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LE JOURNAL

D'AGRICULTU R
Publié par le Département de l'Agriculture de la Province de Québec.

QUEBEC, MARS 1879. No. 2

CONCOURS SUR L'AGRICULTURE.
TRAVAIL COURONNé PAR L'INSTITUT CANADIEN DE QUÉBEC,

Par En. A. BARNARD.

III. DES MOYENS DE FAIRE PROGRESSER L'AGRICULTURE
DANS NOTRE PROVINcE.

On ne s'attendra pas, sans doute, à trouver dans cette étude,
dont le cadre est d'ailleurs clairement défini par les règlements
du concours de l'Institut Canadien de Québec, un traité sur
l'art de cultiver la terre avec profit. Tout travail de ce genre
serait ici un hors-d'ouvre. On demande quels sont les moyens
à prendre pour faire progresser l'agriculture dans tout le pays.

Ces moyens; je vais les indiquer dans cette troisièmne partie.
On les trouvera peut-être d'un caractère un peu radical, mais,
jen définitive, les changements d'organisation que je propose
sont faciles à opérer.

La législature du Canada a constaté, dès 1850, d'une ma-
nière officielle et très.exactement, les défauts de l'agriculture
dans la province de Québec. Dans la suite, au milieu des
luttes si vives de la politique, et des questions si ardues qu'il
a fallu résoudre, le Parlement s'est efforcé de remédier au
mal signalé par l'enquête lézislative. C'est ainsi que les octrois
en faveur de l'agriculture furent doublés; que les sociétés
d'agriculture furent partout encouragées; qu'on organisa à
grands frais des expositions provinciales ; qu'on établit des
écoles d'agriculture, et qu'enfin, on créa, dans l'administra-
tion locale de Québec, lors de la Confédération, un dépar-
tement spécial, ayant pour chef un ministre dont la mission
est de diriger l'agriculture et les travaux publics. En 1869,
on créa le conseil d'agriculture, dans l'espoir de remplacer
avantageusement l'ancienne chambre d'agriculture du Bas-
Canada. Depuis 40 ans on a encouragé plus ou moins, de
temps à autre, la publication de journaux agricoles et on a
fait donner, dans ces dernières années, mais pendant quelques
mois seulement, des causeries sur l'agriculture, dans plusieurs
Paroisses du pays. On peut évaluer à $70,000, environ, les
dépenses annuelles que le gouvernement de cette province
s'impose, sous une forme ou sous une autre, en faveur de
l'agriculture. La somme totale ainsi dépensée dans cette pro-
vince, depuis trente ans, doit approcher $2,000,000 (deux
millions de piastres).

On le voit, des efforts considérables ont déjà été faits dans
le but d'améliorer l'agriculture dans cette province. Avant
donc de songer à de nouveaux moyens, il esa bon d'établir cequ'est notre organisation agricole, et d'en signaler le côté
faible.

La loi d'agriculture qui nous régit depuis 1869, donne aucommissaire d'agriculture et des travaux publics a direction
complète et le contrôle absolu du conseil d'agriculture des
écoles et des sociétés d'agriculture. C'est en définitive le

-I..-

commissaire qui porte seul la responsabilité du bon ou du
mauvais fonctionnement de toute notre organisation agricole.

Cependant, il appert pare les rapports officiels publiés sous
l'autorité du commissaire, que jusqu'à 1875 la loi d'agricul-
ture était restée lettre morte, quant à la direction que doit
donner le commissaire. Il y appert de plus que l'état des
sociétés d'agriculture est très-peu satisfaisant. Ces documents
officiels semblent même admettre que les résultats obtenus ne
sont nullement en rapport avec les dépenses faites pour
l'amélioration de l'agriculture. On va jusqu'à s'y demander si
les progrès obtenus ne se seraient pas également opérés sans
l'intervention et les allocations du gouvernement.

Voici d'ailleurs ce qu'on peut lire à la première page du
rapport du commissaire d'agriculture pour l'année 1874;
" En dehors de la routine administrative, notre département
exerce peu d'influence directe sur l'organisation agricole: c'est
au conseil d'agriculture qu'est réservée la direction du mou.
vement agricole."

On le voit, le commissaire d'agriculture avoue ne point
diriger la partie agricole de son département: il laisse cette
direction au conseil d'agriculture. Or ceci semble directement
contre la loi. (1)

(1) Voici ce que dit l'acte d'agriculture à ce sujet (32 Vict., chap.
15, 1869, clause 40):

" Tous les pouvoirs et devoirs administratifs ayant trait au contrôle
et à la régie des sociétés d'agriculture et des institutions d'enseigne-
ment agricole sont par le présent conférés au commISsAInE qui recevra
leurs rapports annuels, leur paiera l'octroi provincial établi en leur
faveur et leur donnera les instructions propres à assurer l'entier ac.
complissement des rbglements généraux ou spéciaux adoptés à leur
égard par le conseil d'agriculture, et il aura le pouvoir, en cas de
contravention, de suspendre le paiement de la subvention à ces socié-
tés ou institutions et, avec l'approbation du lieutenant-gouverneur en
conseil, de la supprimer."

Et la clause précédente dit : " Tout règlement passé par le conseil
d'agriculture, toute résolution ou mesure adoptée par le dit conseil,
DEvRONT ÉTRE SOUMIS. A L'APPROBATION DU LIEUTENANT-GOUVEaNEUa £M
cONsEiL AvANT DE PoUvoIR ÊTRE MIS A EXOUTION."

Par ces clauses, il appert clairement que le commissaire doit diriger
le conseil d'agriculture comme les sQciétés, et qu'aucun' acte du con-
seil ne doit être mis à exécution avant d'avoir été approuvé.

Cependant, que lit-on, à la page 29 du rapport général du départe-
ment de 'agriculture pour l'année 1875 ? On ne le croirait pas, si ce
n'était là, en toutes lettres: pendant les six premières années du fonc-
tionnement du conseil d'agriculture, pas une seule des résolutions du
conseil n'a été approuvée! Et cependant on a acheté des terrains con-
sidérables, on y a érigé des bâtisses pour les expositions provinciales,
on a fait des règlements obligatoires(?) pour les caieftés d'agriculture,
,et que sgis-je encore.

Voici ce que dit M. Browning dans le rapport auquel je fais allusion:
" DLIBtRATIONs DU oObsrL.-Ayant de terminer, il est de mon

devoir d'attirer l'attention du conseil, bien que j'hésite à le faire, sur
un sujet de la plus grande importance: il s'agit de la 39e clause de
I acte d'agriculture, qui e lit comme suit:

" Tout règlement passé par le conseil d'agriculture, et toute réso-
lution ou mesure adoptée par le dit conseil, devront être soumis à
l'approbation du lieutenant-gouverneur en conseil, avant de pouvoir
être mis à exécutiondf

"ýMaintenant, quand J'aurai informé le conseil qu'aucun de ses actes

Vol. IL.
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Quant au fonctionnement des sociétés d'agriculture, M. C'est là ue assertion hardie, et <lui mérite d'être prise on
Tieag, asitan."iiiuisaiodit (voir iinîite rappurt de cuusidératiux par notre législature, attendu que le Savant

1874): directeur de Sainte-Anne n'a pas du la faire à la légère.
Il Suivant votre décision ý'du comimissaire) nous n'avon,, Oit le voit, M. lnss:n'oiiisar iiiiiliiconnalt

pas inséré ici les rapports financiers des sociétés d'a;g'riuulturc, tout aubsi bien qlue personne notre orgauisatînn agricole, et
-1 cause des irrégularités qlui s'y renconîtrent." Il ajoute p lus qui, corteb, fait de boit vieux pour l'améliorer, n'ose pas affir.
loin l I Ft à règretter quC les CUIicoitrs (pour les terreb lezr ilier lo contraire de ce que disait M. Butcau ; il va jusqu'à
mieus tenues5 de mîêmîe que les partis do laboarsi ne suient attirer l'attention de la lé"ýisliituresrc ue isrex
pis cxn plus grande faveur auprès de la iliajoxité des <;ultiv. Si nous bexîxontons mai et à sU, et i ns er
tours. Au lieu de les coîîsiJércr cummle lus plus sîtrb istu3 cns g cliton ce qu'était alors l'agriculture et quelle était 1 action des
do géniéraliser les anméliorations agricoles, uit gra4nd nîomblre ouciétéb d agriculture .1 cette époque, il seraî facile dl établir
de sociétés cherchent 1 onl être exemptées." (que le progrès agricole, depuis trente ans, n'est guère dû à

Il est encore établi 'à lit Page CLVI du Inêne rp. .que atut,'e organibatiun offleicile ni aux éniormes soinnies dépensées
bien que les concours de labours sùient obligatoires, ct qut, bi hpar le gouvernemîent dans l'espoir d'améliorer l'agriculture.
les soeiétés les négligent elles doivent perdru l'octroi du gou- Voici un extrait du rapport du comiité spécial niommîé, ci 185ti,
verneiont, il n'y a que 19 sociétés ,ur 80 qui se soient cuit- pour s'enjquérir do l'état (ls l'agriculture dans le Bas-UCanada,
fermée., 'à ce réglemnent obligatoire. De fait, pur qui lit atten- Jus iltoj cils de 1 améliorer et de faciliter 1 établissemnit des
tivemnt le,; divers rapports officicls publiés par le cuiiîîs- 1terres inceultes, (lui prouve notre avancé. (1)
saire d'agriculture, il est évident que la surveillance exercée On lit dans ce rapport : -que lestitudes qtue le comité a,
sur les sociétés d'-agriculture est à peu près nulle, (lue des & éé obligé de faire l'omit îîmisi à mêmie de pouvoir affirmer que
pertes d'argent considérables cn sont résultécs et qu'il s'est l'agriculture a fait beaucoup de progrès depuis un certain
glissé bien des abus. Et cependant toute,- les sociétésb, indiz. noitbre d'.anées - que l'éian est doniné, 1 apathie passée ... (21)."
tintcment, reçoivent chaque année leur octroi, tout coulie Le comité ajoute . --C'est surtout dans ce muomnt que les bon-
ai elles se conl'ormnaicnt àt la loi ! tics réc.,ltcs semblent revenir, qu*il importe de profiter dc l'expé-

De son côté, M Browing,- ci devant Plié.sident du conseil rience récente qiu'a donnée le malheur, afin d'engager la popu-
d'agriculture, admet, dans ses rapport., annuels, que 1-état lation des campjagnes à employer tous les mîoyenis qui une nou-
des choses est loin d'être satisLXissiut. Voici ce qu'il dit à la veIle prospérité pourra leur fournir, et prévenir de nouvelles
page 23 du rapport général du départementt de l'agriculture misères. "

"d u n'a5 pas don uq' rsn axrpot nul On voit par ces cx.raits qu'il y avait, on 1850, uti coniincn-
Il O n' pa doné usq'à résnt ux apprtsann elscenit de progrès assez imarqlué. Ces progrès se sont conti-

des sociétés d'agriculture toute l'attention qlue mérite cet un- n' beulý niais il ne y a rien pordémontrer que l'anitliora-
portant sujet, plusieurs rapports ayant été reç;us, bien que tion que Ion constate de nos jours ne se serait~ pas faite
aous une frnîme des plus incomplètes et des î,lub inexctes sans uiato actuelle. A£u contraire. nous n-avons nu'û.
taudis (lue d'autres sociétés n'en ont transmis aucun." voir ce qu étaient alors les sociétés d agriculture, pour établir

M. Brow'ning s'ttetd ensuite longuemienît sur les isconvé- cl.iircineîît que nos sociétés actuelles, en général, ne sont pas
nients qui s'en suivent, ct demande (tue la lui suit luise à meilleures qu elles étaient il y a trente ans Nous pouvons dire
cxéeution. ou qu'elle soit amendée. <lite la plupi't valent moins, car depuis ce temps on a

Eu voilà assez pour prouver que la surveillance sur lus soucié' cuiitiîiué les er'reuîrs graves qui étaient signalées àeette époque
tés, soit par le commîissaire du l'.igriculturtu, soit par le conseil, déjà reculée. Et axîjourd Imuz. le mal est devenu tel qu il f'aut-
n'est pas efficace, et mêime que la loi d'agr'iculture est lettre *lra un effort bien grand et bieu persé(-vt-raut pour le détruire.
morte quant à la direction à' donner aux seiétés. jAu sujet de ces sociétés d'agriculture, voici ce que constate

ýr0.ons maintenant ce qju'ont été le-, rébtultats obtenus, au letiquéte déj'à citée: -Les sociétés d agriculture, tellesq qu'elles
pris de $2,000,000 environ, dépensées depuis trente ans, en uîtn t qu'elles sont conduites aujourd hux (1dàU) ont
vue de l'amélioration de l'agriculture. Vuiti ce qlue 'M. ]'a's- lait du bien, il n'y a pas à en douter, mais: il est certaita
sista',t-comnsissairo écrit à ce sujet dains son rapport du 167*1, qu elles n ont pas produit tous les résultats qu'ou on atten.
(Page 1). dait. Dans bien des cas, les dépenses contingentes et les frais

' Soos forme d'introduction au compte-rendu des opérations du gestion se ,ont montés 'à des sommes exorbitantes, ou égard
qu'il dirige, le Jlév. %I.B]uteau, " de sonuvivant, supérieur gaux moy-ens de ces S, iétés. '
de l'école d'agricul ture deSainte-Anne, sedmneilst Un aiutre dé-faut esýt signalédansj le rapport de la société
subveuixions accordées depuis vingt ans aux socié-tés d'nýgri. du ]3as'C'inada pour cette année (1850):
culture ont produit un résultat pr .oportionné au montant du. -'Les bienfaits des cxp)ostzois,'' dit le rapport, - sont1
gent qu'elles ont absorbé, et il arrive à la conclusion que la géitur aicruent retires par nos milleur's cultivateurs, captL-
masse des cultivateurs n'en a guère profité, et quc les pi ogres tWlistes et attires personnes possedlant dles terres eil boit
qui se sont accomplis dii lent ccll Pi, p irwc (le lenips gordre, tandis que ceux qut ont i'cculcnicnti bcsomn d'inslruc-
au~raientl pu s'accomplir' sans i'intertentior (les Sociétes trout cti c'citcouiragernicil sont virttlement exclus."

d'aricltre t snslesoctoi qu le«rouiêt~diîs'lnas. J'ai souligné ces dernières lignes qui indiquent claire-
muent le mal d'aujourd'hui comune celui d'alors. La légis'

ou procédés n'a ét'à approuvé, nonobstant toutes les démarches qui ont lature toute entière a reconnu ce mal, il y a déjà vingt-huit
été faites ditns ce sens, en vue de se conformer à la loi. et bien que ;ls quelles mesures avons-nous prsspu efaire dispa.
copie des délibérations du conseil nit e re'gulièremeîîi transmise à prbe Jeu réon
Québec, après chaque réunion, dans le but Il ubtenir cette approbation. rauitr_ e réon.. nous avons dépensé deux millions de
je laissera" ait conseil à décider s'il ne serait pas à pîropuos d cssaycr piastres, sCns presque aucun résultat utile, et, par notre
d'obtenir la rév'ocation (le cette clausse, ou. du moins, dp la faire apathie et par notre négligence, ce mual dst enraciné plus
amender à la prochaine session du Parlcment de Quîébcc. puisqu'il est prof'ondénien t que jamais.
évident qtte, d'atprés te mode suivi jusqu'à pièsent. nous procdens de
la manière la plus irrépniire et que nous nous trouverons, tôt ou (1) Voir appendice T. T. Document,, de la Session 1850, No. 2, vol. 9.
tard, en face de sérieu%; embarraus on raison de ce que nos actes poei- (2) Je crois devoir citer, on appendice, plusieurs extraits de ce rap-
v'ent être â toutmnont auaju43 de nuiuté, par lo faitde cette absence port important. On y verra que les conseils qui y sont donnés, par les
d'anprob.ation." hommecs les pluss macqîuiuts de notre province, u'appliqutent aujourd'hui

Signb - J M fmosoPrésident C A. P. q. tout comme si cette enquète agricole venait dûètre faite.
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Quant à nos expositions provinciales, elles uous coûtent IS7S, (1) qu'il y a eniruin un tiers des paroisses du pays qui
près de $20.000 chacune. Elles nous laissent presque tou- ne comptent pas un seul membre dans les sociétés d'agri-
jours un défieit de $12,000 à 815,000, que la législature et culture, et qu'un grand nomîbre d'autres paroissescî comptent
les ités intéressées ont à combler. Ainsi, en 1877, la ville de moins de dix. Ce rapport ajoute . - La plupart de ces
Québee, tout endettée qu'elle soit, a Noté $6,000 en faveur de paries ne bénéfieent June aucunement, ni des argents
la derniore exposition pros inciale, et cependant la législature sotés pour les auciétés d'agriculture, ni du journal d'agri-
s'est vue dans l'obligation de voter, à la dernière session une culture. Cumie ces paroies s unt, pour la plupart, parmi
soumie additionnelle de S8,000 environ, pour couvrir le les moins avancées, elles auraient besoin, plus que toutes
déficit. Et enmbien de cultivateurs pratiques, et surtout de autres, de l'aide accordéu bi généreusement, chaque année, par
.ult ivatnurs d'origine française, ont participé à cette exposi la législature, afiu d'au ancer le dúveUppemunt du l'agri-

t:on ? Les exposants d'origine française étaient peu nom- culture."
breux; les races d'aninmaur étrangères au pays ont seules été Je crois avoir déniuntré que la plupart de nos sociétés
prinéeq, et un petit nombre de grands éleseurs, qui pour la n'ont gueère progressé depuis 1e50, bien que de fortes sommes
plupart ont fait leur fortune dins le commerce et l'industrie, leur aient été octro ées chaque année. Cependant, il ne
ont enlevé la masse des prix. L'exposition d'animaux et de faudrait pas on conclure que les sociétés d'agriculture sont
produits agricoles provenant des districts de Qu'bec et de inutiles et qu'elles doisent être supprimées. Il y a dans cette
Trois-livières était à peu près nulle. Et pourquoi ? parce province un certain nombre de huerétés qui, depuis quelques
que l'on n'a pas su encourager nos cultivateurs à améliorer années .urt.,ut, flont un bien incalculable. Ainsi, dans
leurs cultures et leurs produits, et qu'on ne prend pas les plusieurs comtés, on offre tous les deux an, dans chaque
moyens de les attirer à ces cxpositions. paroisse du comté, des prix pour les terres les mieux tenues

L'extrait du rapport de la chambre d'agriculture du Bas- dans la paroisae, pour les meilleurs dix arpents de labours
Canada p.,ur 150. que je viens de reproduire, s'applique d'autumne, pour les meilleurs prairies et pàturages, pour la
encore aujourdiui et à la lettre à presque toutes les exposi- conservation des engrais, pour la confection des fosses à
fions de coint'h Personne n'osera affirmer le contraire, j'en fumier, la plantation d'ai bres fruitiers, etc. n y facilite
suis bien sûr. On le sait, moyennant une souscription, également l'achat de bonnes semeences et l'usage de bons
bnd fidel, de -20l, le gouvernement donne tous les ans un reproducteurs dans chaque paroise. Et quel est le résult.t ?
octroi de $6GG à chaque société d'agriculture de comté. Je ne D'abord les membres de la société d'agriculture se comptent
parlerai pas de la bonne foi qui règne dans certains comtés, par 500, 600 et 700 dans chacun de ces comtés. Les sous-
au sujet de eCs snuseriptions. Malgré les aflidavits si positifs criptions sont plus élesées. Culles.ui, jointes aux ressources
qu'il faut laire, le- initiés savent quelle espèce de bonne foi que rapportent les reprodu'tuurs appartenant à la société et
on apporte assez enmmnunénent à ces souscriptions ! Puis on à l'octroi du gouvernement, permettent de faire, tous les deux
fait chaque année, nu à peu près, des expositions. Or quel ans, des expositrns de produits agricoles dont l'importance
en est gónéraleient le résultat ? La plupart des hommes im- est suflisante pour ..ttirer des acheteurs étrangers. De sorte
partiaux sernnt forcés d'admettre que, d'ordinaire, ces exposi que ces expositions, tout en excitant l'énulation parmi les
tiens servent uniquement à distribuer, le plus également eu!tivateurs, deviennent comme une foire pour la vente des
possible, sous forme de prix, le gros le l'octroi du gouverne- produits agricoles. Voilà ce qu'ont fhit plusieurs sociétés à
nient entre trente nu quarante personnes tout au plus, d- la suite de quelques conseils qui kur ont été donnés, quand
manière û encnurager ces mêmes personnes - souscrire de ces conseils ont été entendus par des hommes intelligents,
nouveau, l'année suivante, environ un dixième de ce qu'elles patriotiques et désintéresséa. Or, ne puurraiton pas essnsrer
ont reçu. Le reste de la souscription s'obtiendr i, là où il des résultats analogues, dans presque tous les comtés de cette
n'y a pas de fraude, en donnant gr.atuitement, à m iem province, si toutes les sociétés d'agriculture étaient surveillées .
l'octroi du gouvernement, des graines fourragères qui sont de près et dirigées par une organisation dans laquelle le
distribuées aux frais de la société. Puis, si la souscription public aurait confiance, dont le chefscrait un homme entendu
n'est pas complète, en supposant toujours l'absence de fraude, eu agriculure, au fait de ses besoins et à la hauteur de sa
on quêtera de porte en porte, chez les deux députés du comté, mission. Et que ne pourrait pas accomplir un tel homme,
le sénateur, les curéi, les marchands. Il va sans dire qu'on ayant le pouvoir comme le désir de faire du développement
n'oublie pas de faire souscrire l'aubergiste chez lequel se de l'agriculture dans cette province sa seule occupation, et
donne le grand diner que les directeurs de la société et leurs dont le bien-être de la classe agricole serait la plus grande
amis se payent annuellement, mais toujours sur les octrois du ambition !
gouvernement à la société' Voilà, personne ne l'ignore, Il faut l'affirmier bien haut. ce qui manque à nos sociétés
comment soixante sociétés d'agriculture sur quatre- vingts d'agriculture, comme à tout le resto de notre organisationfont les choses dans cette provinýe! Il est juste d'ajouter que agricole d'ailleurs, c'est une sage direction, donnée aveesmte,
depuis quelques nnées les sociétés d'agriculture, en général, et qui, tout en ay ant à répondre directement de sa conduite
entretiennent aux frais de la société quelques animaux repro- à la législature, ne serait pas entravée par toute espèce
ducteurs. plus ou moins bien choisis, dont l'usage est donné d'obstacles, entre autres par ce qu'on est convenu d'appeler
aux membres presque gratuitement. Cet encouragement qui les nécessités de la politique.
tend a l'amélioration du bétail, ainsi que la distribution des
graines fourragères, la où cette distribution se fait honnête- Le commissaire d'agriculture et des travaux publics
nient, est de beaucoup la partie la plus utile des dépenses pourrait il, dans les circonstances actuelles, diriger efficace-
faites par nos sociétés d'agriculture. ment l'organisation agricole de cettu province? Il suffit de se

Afin de bien connaître toute l'action des sociétés d'agri- rappeler les exigences de la politique pour reconnaitre qu'on
culture de comté, il faut dire qu'en 1869 elles ne comptaient ne saurait attendre de la plupart des hommes d'Etat appelés
dans toute la province qu'environ 7,000 membres d'origine à ce ministère, dans notre pays, les qualités spéciales qui
française. ,Depis cette époque, les efforts qui furent faits sont indispensables à celui qui devra diriger avec succès cette
pour répandre gratuitement les journaux agricoles parmi les organisation.
membres ont eu pour effet d'en doubler le nombre ou à peu En y réfléchissant, il faut admettre qte le commissaire
près. Malgré tout, il apport par le dernier rapport du comité d'agriculture et des travaux publics est tellement surchargé
d'agriculture de l'assemblée législative, en date du 28 février (t) Voir Journal d'-,ricuUure 1878,page 146.
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d'occupation qu'il lui est tout à fait imnpossible do bien dévoués qu'ait eu le conseil d'agriculture, au sujet du peu
remplir l's devoirs trop multiplcs qui lui sonit d-tolus. Ainsi, d'influecîîce que ce conseil exerce sur les sociétés d :îgriculturo.
voyous un peu -(Ce ministre dc la couronne est aujourd'uýti Nous avonâ constt6 que le prog~rès agricole qui s'est opéré
le seul coniçsvire elîirgé de la construction lu elciiiiîw de dans cette province depuis trenteu ans, 0n'est guère dû à l'an.
fer provincial de Québec, Montréal, Ottawa et Occidental. cienne chamubro d'agriuultture, ni aux sociétés, ni au conseil
Il a la responsabilité, la direction et le cou'rôle itbAou dA d'agriculture.
toutes les uff.îircs qui s'y rattachîent. Cette entrupriLe, qui Voyons maintenant ce qu'*est le conseil d'agriculture, nous
vat coûter onze ou douze millions (le piastres, demande, dans pourrons lui!ux jugui bilust un mesure de doltiet Ittaireetiun
la position financière actuelle de notre pays, un travail extra- effilcace dont notre organisation agricole al besoin.
ordinaire de surveillance et <le soin. Le commissaire dar. Les membres du conseil d'agriculture, par la loi, sont au
culture et des travaux public.q fait également construire, sous nombre de vingt-trois , ils sont nommés par le lieutenant-
sa direction inîmédiate, les nouveaux édifices des départe gouverneur en conseil, et ils -:oiit censés représenter, ou à peu
moents publies -construction monumentale qui feraè sans Îl>rès. les diverses dîi'isions territoriales de Izi province. En
doute honneur au pays, mais qui coûtera suffi,:îmnient pour réalité ils nie représentent aiueunemîent ces divisions ; sept
qu'on y regprde de près. Le nmêmnc commissaire duit de plus memnbres sur les vingt-trois, résident dans les environs inimé.
surveiller directement la construction, l'entretien et les répa. -liaitt de Montréal 3six mnembres, dans les environs de Qué.

ratins edtetetleu prionssdeécorsiecjeticueblicsae. ecuunssulnt),M Guvraunotare t gsurer coetsdetou leircuict pblie1qu sot dsséiné surtuepleciruitteIIlma'ereteenrsene taintnale tutaesbsdd
les points de la province. Il a encore la direction générale fleuve, au nord et au sud, à partir de Québec. ç2).

etotlare.îpons:îbilité def.,li e ctos uLeur de Les nmemjbres du conseil d',i' riculturc i-otpysqu

la colonisation, et la surveillance immîédiate de la confe:ction pour leurs frais de voyages. Ils se réunissent troi: ou quatre
et de la réparation de tous les chemins de colonisation. or. fois par ainnée, pendant quelques lheureb chaque fois. Pour
les travaux du département de lat colonisation s'étendent (lui lit attentivement les r.Lppurts des délibérations dui conseil
depuis l'extrémité du comté de Pontiac à l'ouest jusqu'aux id*agriculturq, **1 iac semble que c'est Al peine si les membres
profondeurs du Saguenay au nord-depuis l'extrémnité sud (le eu conseil se raîppellent d'une îààunion ýt l'autre des déci-.
du comité de Comptonm. jusqàu'aux conflins de l'immense biens qui ont été prises précédemment. (3)
territoire de la Gaspésie, et ce dernier territoire est aussi Je duis le dire . le conseil d'agriculture mie fait l'effet d'un
étendu que la plupart des états d'Europe! Il1 reste au même corps composé de vingt-trois membres n'ayant aucun rapport
commissaire la direction et le conîô.e de diverses agences intime entre eux, d'un cor'ps ou emut, mais auquel il
d'immigration, Ca E urope et dans cette pruiritice, atn,,L (lue manque et la tête et l'ùine, d'un 'corps enfin, (lui est tout .1-fait
la répartition des subventions accordées A sept ou huit coint- incapable de mener seul à bonne fin, une organisation ceoime
pagaies de chemin de fer,-sub-entionsý qui se montent A plus il la faudrait pour airiver à faire sortir notre agriculture de
de trois millions de piastres! Et que sais-je encore ? Voil l'ornière administrativi dans laquelle elle est restée depuis si
pour ce qui a rapport plus particulièrment à l'administration longtemps.
des travaux publics. indépendamment de l'agriculture. N'est-.
ce pas déjà demander beaucoup trop à un seul homme, même Je le dis sans hésitat'ion . ai nous voulons faire progresser
Ca supposant qu'il n'aurait .1holultiýcit rien à faire ni à L.gri- l'agriculture, ce qu'il nous faut, c'est un " surintendant," un
culture, ni à la politique géndrale- Et cependant ce fl'ue- honmme qui soit à la hauteur de sa mission, qui ait l'autorit6
tionnaire, surcliargé d'un fardeau qu'Hc-cule lui imêmeaurait et toutes les qualités nécessaires pour mener à bonne fin les
peine A porter, est en même tcmps iîmîiistre de la couronne. ,mméiratioas indispensables au tait fonctionnement du dépar-
De fait, et depuis plusieur's années, c'est le premiier mniitre tentent de l'agriculture ct qui ne soit pas exposé -1 laisser sa
de la province qui a ou la direction de ce vamste département. fil-tce, d'un moment à l'autre, suivant les caprices de la poli-
O)r, un minimstre de la couronne et surtout un premier-nuinistre tique.
doit donmner, Cii définitive, la plus grande et la nmeilleure jIl faut (lc plus que le surintendant de l'agricultutre soit cn
partie de son temps aux affaires générales de la province. D)e jmesure de donmner une direction efficace aux sociétés d'agri-
fait les occupations d'un mnimitre constitutionnel prennent culture, aux. expositions provinciales, aux écoles spéciales
trop souvent le pas sur les affaires de son département. 11 Je -ompte l'bon M Price su nombre des résidants de Québec.

Est-il nécessaire d'en dire daivanta'ge pour démontrer que D'ailleurs M. Price nmssisie presque jamnais aux réunions dut conîseil.
le commiissaire des travaux publics ne peut pas et nie doit pas Fu l'imon. II. Beaubien et M. Lamxdry, tout deux dq Montmagny, repré-
entreprendre la direction du mouvement agricole dans cette sentaient la partie sud du fleuve, mais is n'ont pas ttu rx'mp-acus dans

province ? 'le conseil.
( 2). Depuis la prcmuire puiblica'tion dcQ ce qui prt&èd", feu l'llono-

M'ais on dira peut-être. Puisque le coîmmissaire d'igrieul- be .BebenatérmlcprM. IisErde otagy
turc et des TravauX publics est dans l'impossibilité de bienîe r adyprM eD.Tm el imr-uIe
diriger le mnouvemient agricole de cette provîucpuruin (3j Il est facile d*%.taliir qu'il règne chez plusieurs membres du con-

point donner cette direction au conseil d'agriculture ? setu éorgmn roddn e s-ccetpit ul
Nou avns u q'enrélit cete iretin a télisé a es-uns d'entre eux, pariai les plus connlus et les plus actifi, n'assistent

iNo usavos v quen éalté ett diecton ét lassé auplus que très-rarement atix rétiniens Il faut reconnaitre également
conseil d agriculture, depuis 1S139. Avant cette époque, e'est que,.danns le conseil a a1gricuilture, il y a des 'hommes dont les pratiques
l'ancienne chambre du B.is-C.tnada qlui avait dirigé, seule et <agricoles ne peuvent pas serrir de modèle, munie aux plus humbles
sans conteste. pendant au-delà de trente ants, toute l'organisa- c4istivaicurs de leurs paroisses. Il tit de passer sur leurs propriétés

lion~~~~~~~~~~~~~ ofiiled m'rcitr.Lr e acnééain peur Y voir des chemins en mauvais Onat, môème dans la belle saison,
chambrerat n'1 des pâturages qui sent ns, ou couverts de chiendent et d'atres

cabed'.igriculturec ayant été jugée insuffisantq, le conseil plantes de ce genre. Leures prairies et leurs champs de grain sont
d'igriculture fltit organî-é p.our lat remplacer. Mais il n'ap- comuplètemenît envahis par les plantes nuisibles, dont les graines mû-
porta aucune amiiélioration ù l'état de choses préez ustaut. Le rissent librement et sont transportues par le vcnt dans toutes les direc-

systme alue estdou viruellmen en pértiondep ioins, parfois a grand détriment des voisins. -

quyrtèe ans.e eost dons itelushut e optonag dei Il y a sanis doute, dans le conseil d'agriculture des agronomes dis-qu.,alie as. NUS von cié pls hut e téioinag detingués et des hommes -ut à fait dCvouiés ait progres de l'agricutlture,
',%. I assistatieomîniisuuiire lui-miême. Nouis avons vu ce quamais c'est préciiément parmi ces hommes que l'on constatele 'plus
dit M. Browning, Un des présidents les plus actifs et lesus grand découragement.
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d'agriculture, etc., afin que l'nctroi considérable voté chaque devant être dans les meilleurs rapports avec les sociétés
année par la législature porte tous les fruits qu'on a droit d'en d'agriculture de sa division. Les membres actuels du conseil
attendre. Conne aviseur du surintendant do l'agriculture. dgriculture qui se sont le plus distingués par leurs aptitudes
il faut un conseil d'agriculture choisi, autant que possible, et leur dévouement nu progrès de I agriculture, nu manque-
parmi les résidants de chacune des divisions sénatoriales de raient pas d'être choisis pour leurs divisions respectives.
cette province; un conseil composé d'hommes dévoués au On lira bans doute avec intérêt ce que disait, dès 1850,
progrès de l'agriculture, et capables d'aviser le surintendant au sujet de la nomination d'un surintendant de l'agriculture,
et de l'aider ericacement à faire progresser l'agriculture, d'a- le comité d'enquête déjà cité:
bord dans leurs divisions respectives, puis dans la province " Votre comité est d'opinion que la nomination de deux
toute entière. surintendants d'agriculture, un pour les districts de Mont-

Il flut, enfin, pouvoir répandre, par toute la province, un réal, St -François et de l'Ottawa, et fautre pour les distriots
enseignement éminemment pratique, pour le bien de tous, mais de Québc, Gaspé et Kamourask., est inthspensaôle. Le
à la portée des plus humbles cultivateurs. surintendant formera l'administratif de tout le système, et

Voilà, en peu de mots, ce que doit être notre organisation joint aux professeurs dans les colleges, constituera le corps
officielle en faveur de l'agriculture. enseinant: ses devoirs tels que conçus par votre comité,

seraient la visite annuelle des districts sous sa juridiction;
En proposant de donner à un surintendant de l'agriculture la publication d'un rapport annuel contenant autant que

la direction du mouvement agricole dans cette province, je possible la description des différents sols, de leur exposition,
n'émets pas une idée nouvelle. Depuis trente ans cette pro- des moyens d'amélioration, le signalement des succès de
position a été souvent répétée par les agronomes les plus dis- culture et l'indication des moyens d'y remédier; en un mot,
tingués et par les hommes les mieux pensants. Un principe ce rapport serait le mode dont se servirait le surintendant
analogue a été admis par la législature du Canada-uni, et plus pour Lire connaître au public le résultat de ses recherches
tard par celle de notre province, relativement au département et de ses études."
de l'Instruction publique. A la suite de la Confédération, Voici maintenant ce que disait, à pareille époque et sur le
on a bien tenté de donner la direction de ce département à même sujet, le regretté major Canpbell, président de la
un ministre de la couronne, mais bientôt l'expérience est venue chambre d'agriculture du Bas-Canada :
démontrer que cette branche importante du service public " Si l'on veut réaili;cr quelque grand plan pour le per.
demandait, en permanence, un cher expérimenté, tout-à fait fectionnement de l'agricultuie, je sui d'avis qu'il faudra
détaché des con-idérations politiques, et chargé uniquement nommer spécialement pour cela quelqu individu qui y con-
de la direction de son département ; et la législature sut pour- sacrera tout son temps et son attention. On pourrait l'appeler
voir au besoin qui se faisait sentir. Pourquoi n'en serait-il le surintendant ou le commissaire d'agriculture ; cet officier,
pas de même pour l'agriculture ? avec le maire du comté et les présidents des sociétés d'agri-

Certes, on ne saurait donner trop d'attention au développe- culture du comté, devraient être les syndics à qui seraient
ment de l'instruction publique dans notre province; mais confiées les fermes.modèles dont j'ai parlé.
l'am.flioration de l'agriculture est-elle moins imnortante? " Il aurait la direction de la ferme expérimentale du
L'instruction publique, quelque pratique qu'elle puisse être, gouvernement, et serait tenu de veiller à ce que les fermes-
ne saurait donner du pain à notre population. Elle n'a pas modèles soient b.cn conduites et à ce que toutes expériences
pu empêcher d'émigrer aux Etats-Unis un demi million de faites à la ferme du gouvernement soient régulièrement notées
nos compatriotes. L'instruction publique seule ne pourra et publiées. Je n'ai pas besoin d'ajouter que le succès de ce
pas arrêter un nouveau courant d'émigration, peut-être plus projet dépendra entièrement du choix de la personne qui sera
accentué que jamais, vers le pays voisin, du moment où les nommée à cette charge importante."
industriels américains jugeront à propos d'allécher de nouveau Il me semble qu'un seul surintendant pour la province
notre population par l'attrait de salaires tant soit peu élevés. suffirait; mais il faudrait qu'il eût, en sus du conseil d'agri-

Tout dernièren-ent encore, on lo sait, nos campagnes se culture, des aides actifs et expérimentés. chargés, sous sa
dépeuplaient à vue d'oil à l'appel des industriels améri- direction, de la surveillance et de la visite d'une partie do la.
cains. La seule digue qui puisse retenir la population au province. Ces aides, du moment qu'ils pourraient le faire
sein de nos campagnes est la colonisation des terres incultes avec intelligence, inspecteraient et dirigeraient les sociétés
et le relèvement de notre agriculture. Et les moyens de d'agriculture ; ils visiteraient les diverses paroisses dans leurs
retirer l'agriculture de l'ornière profonde dans laquelle elle est districts respectifs, constateraient les besoins de l'agriculture,
restée si longtemps consistent d'abord : dans un enseignement et donneraient sur les lieux aux cultivateurs eux-miêtres, dans
pratique et frappant, si je puis p.rler ainsi, des éléments de des conférences familières, les conseils qui leur seraient utiles.
l'agriculture. Cet enseignement, il faut chercher à le.donner, Je crois avoir démontré d'une manière convaincante que
non pas aux enfants seulement, mais surtout et avant tout, la bonne administration de notre organisation agricole
aux cultivateurs eux-mêmes, dans chacune de leurs paroisses demande impérieusement la nomination d'un surintendant
respectives, _ c'est possible. IL FAUT AUSsI QUE L'ETAT d'agriculture. Voyons maintenant quelle direction le sur-
S'OCCUPE DAVANTAGE DES INTÉRtTS AGRICOLES DE LA intendant devrait donner aux sociétés d'agriculture pour que
NATION. le public retire tous les avantages que ces sociétés sont

Donc, il faut à l'agriculture une direction habile; il faut susceptibles de donner.
répandre par toute la province l'enseignement d'une bonne Bien que les soci6ds d'agriculture, du moins pour le grand
agriculture, et pour arriver, avec le temps, à mener à bonne nombre, aient ci:-conscrit leur action dans un cadre très-
fin cette entreprise, il faut choisir un surintendant qui soit à restreint, il est admis de toute part que leurs avantages
la hauteur de sa mission, lui donner l'autorité nécessaire, et devraient s'5tendre, le plus également possible, à toutes les
mettre à sa disposition les aviscurs et les aides qui conviennent. paroisses du pays. Or, le moyen peut% les sociétés de gêné.

Le choix des membres du conseil d'agriculture, dans raliser leur action et, en même temps, de faire le plus grand
ebacune des divisions représentées au sénat, devrait être laissé bien, c'est d'offrir des prix dans chaque paroisse pour les
aux présidents des diverses sociétés d'agriculture dans cette améliorations les plus utiles, puis d'offrir ,quelques prix de
division plutôt qu'au gouvernement. On obtiendrait ainsi comté pour les mêmes objets, afin de stimuler les meilleurs
une meilleure représentation dans le conseil, chaque membre cultivateurs de chaque paroisse et de les encourager à se
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montrer également les meilleurs cultivateurs de leur comté. Je viens d'insister sur les primes pour les terres les mieux
Les prix de paroisse qui feront le plus de bien sont d'abord tenues, parce que ce sont les plus importantes ; mais on
les prix pour les terres les mieux tenues dans leur ensemble. concevra qu'avec l'organisation et le développement d'un
Les coneours pour l'obtention (les prix doivent se faire sur pareil systènie, il sera facile d'encourager, dans chaque
toutes les parties de la culture a la fois ; ils feront voir quels paroisse, toutes les améliorations agricoles, et surtout celles
sont vraiment les meilleurs cultivateurs; et, si la distribution qui seront jug-es les plus opportunes et les plus pressantes.
des prix est raisonnée, si les juges, en rendant leur jugement, Le système que je propose n'empêchera pas les expositions
établissent, au moyen de points p6ur chaque partie de l'admi- provinciales ni les expositions de comté d'avuir lieu comme par
nistration de la terre, l'état comparatif d'avancement auquel le passé. Mais il vaudrait mieux que ces expositions fussent
chaque cultivateur est arrivé, les juges donneront a toute la moins fréquentes, tant qu'elles ne couvriront pas leurs propres
paroisse, la meilleure des leçons agricoles, puisque leur juge frais, afin d'employer tous les ans une partie plus considérable
ment établira ce qui est parlait et ce qu'il restea pcrfectionner. des octrois aux concours pour les terres les mieux tenues, pour

Partout où ce système a été pratiqué avee intelligence, il les labours, etc., dans chaque paroisse, chaque comté et même
a produit des effets merveilleux. On a vu des paroisses et des dans chaque, district. Car, il faut bien l'admettre, ces cou-
comtés où les cultivateurs se sont préparés deux ans d'avance cours feront faire à l'agriculture des progrès infiniment
à ces concours, en améliorant tout, de leur mieux, sur leur supérieurs à ceux que l'on peut attendre <les meilleures expo-
terre, et en faisant disparaître les défauts qui leur étaient sitions.
apparents. Il suffit d'avoir de bons juges pour que ces con- Quant aux concours des terres, une des plus grandes diffi-
cours de paroisses deviennent très populaires. Personne cultés de leur organisation réside dans le choix des juges et
n'ignore que nos meilleurs cultivateurs ne manquent pas dans les dépenses que ces concours occasionnent. En effet,
d'amour-propre. Il y ci a quinze ou vingt au moins, parmi il sera toujours difficile de trouver un juge, ayant parfaitement
les plus marquants dans chaque paroisse, auxquels il répu- qualité pour cette charge, dans chacun des comtés de cette
gnerait infiniment d'admettre leur infériorité en agriculture et province, et qui se donnera la peine de visiter avec soin toutes
de se laisser surpasser par des co-paroissiens. Du monent les paroisses de son comté. Par le passé on a tenu à avoir
qu'un concours pour les terres les mieux tenues sera ouvert trois juges: c'est multiplier les dépenses, et s'exposer à avoir
dans la paroisse, il y aura plusieurs cultivateurs qui amnbi- deux juges peu éclairés sur trois. A mon avis un seul juge
tioneront l'obtention des prix offerts et qui feront les efforts bien choisi suflirait, et donnerait beaucoup plus de satisfac-
sérieux pour les mériter. Et si les juges ont fait leur devoir, tion, surtout si l'on donne le droit d'appel au surintendant.
on peut dire que le cultivateur qui aura reçu le premier prix Il est nécessairp que celui-ci surveille de bien près le travail
offrira à ses voisins un véritable modèle a1 suivre, modèle des juges, puisque le succès du système de ces concours
d'autant plus utile que le rapport des juges montrera ce qu'il dépendra entièrement du plus ou moins d'intelligence et d'ac-
reste à faire pour arriver à une plus grande perfection. tivité que les juges apporteront dans l'exécution des devoirs

En suivant le même système de points, les juges arriveront de leur charge. En donnant le droit d'appel, on satisfera les
facilement -t établirquels sont les meilleurs cultivateurs du cultivateurs et on engagera les juges t faire de leur mieux,
comté; on aura donc signalé la terre modèle dans chaque afin d'être bien notés par le surintendant.
paroisse et celle qui est modèle pour tout le comté. Des
fermes modèles ! Donnez-nous des fermes modèles, dans Mais quelque pakfaite que soit la direction donnée .t nos
chaque comté. Voilà ce que demandent, depuis cinquante sociétés d'agriculture et aux expositions, tant provinciales que
ans, les hommes les mieux pensants dii pays. Or quel moyen locales, il est incontestable <lue notre organisation agricole
plus pratique avons-nous d'arriver à l'établisseicnt de fermes serait incomplète sans un bon système d enseignement agri-
vraiment modèles, sans faire les dépenses que l'état (les cole.
finances de cette province nous interdit, et sans courir des A mon avis, ce système d'enseignement comporte : 10. La
risques sérieux d'insuccès, qu'en encourageant les meilleures publication d'un petit traité élémentaire, niais essentiellement
cultures par les prix de paroisse et de comté dont je viens pratique; 2o. La publication d'un journal d'agriculture,
de parler ? illustré; 3o. L'enseignement élémentaire de l'agriculture dans

Mais pour arriver à quclques succès par ce syStòme, il faut toutes les écoles et maisons d'éducation aidées par le gouver-
nécessairement s'assurer de juges honorables et assez éclairés ixcinent , 4o. Le développement de nos écoles spéciales d'agri-
pour faire ressortir les défauts nime dans les cultures pour culture, auxquelles devraient être annexées des fermes vrai-
lesquelles on aura accnrdé des prix. Lesjuges devront indiquer ment modèles, dont les rendements et les profits nets seraient
quels sont les points qui rendent certaines cultures meilleures publiés tous les ans, en détail, 5o. .La visite annuelle, si c'est
que d'autres moins bien notées. Ils devront également rédiger possible, par le surintendant lui-même, ou par un délégué
des rapports soignés, qui feront connaître .1 tous les culti- ayant toutes les qualités requises, de chacune des paroisses
vate,.rs les raisons qui les ont guidés dans le jugement pro- du pays, aussi bien que des sociétés et des écoles spéciales
nonce. Si les juges pouvaient eux-mêmes commenter leur d'agriculture, afin que la surveillance la plus complète soit
jugement en publie, dans chaque paroisse du comté, ils donnée partout. C'est surtout par ces inspections que l'on
donneraient ainsi une leçon pratique de la plus haute valeur arrivera à diriger, encourager, instruire, et auss a reprendre
et que les cultivateurs eux mêmes ne manqueraient pas là où la réprimande sera jugée indispensable.
d'apprécier hautement.

Il est facile d'établir une échelle de points qui guiderait La publication et la distribution à peu près gratuite de
sûrement lesjuges. Le plus ou moins de points, dans chacune brochures claires et précises, donnant, dans un langage que
des améliorations agricoles, ferait voir aux cultivateure en chacun peut comprendre, des leçons positives sur la manière
quoi ils excellent, ce que leurs compétiteurs font mieux de cultiver une terre avec profit, est indispensable. Il faut
qu'eux, et, partant, ce qui reste à faire pour arriver à la que tout bon cultivateur puisse trouver sous sa main des don-
culture la plus parfaite. nées qui le guideront avec sûreté dans les améliorations qu'il

Le surintendant devrait pouvoir accorder des diplômes et désire faire. Un semblable traité élémentaire d'agriculture
des médailles de différentes valeurs, selon le degré de mérite n'a pas besoin d'excéder cent pages. On devra en encoura-
auquel les concurrents heureux seraient arrivés. Un pareil ger la dist'abution le plus possible, par tous les moyens.
système ne pnurrait pas manquer de créer, parmi notre Il doit en être de même du Journal (I'Agriculiuic, qui
population agrico!e, une émulation des plus utiles,

22 MlAns 189



l JOURNAL D'AGRICULTURE.

mettrait le surintendant en rapports directs avec chacun des
souscripteurs aux sociétés d'agriculture. Ceux ci devraient
tous recevoir le journal, qui leur serait distribué à titre de
prime par le gouvernement. Avec les avantages qu'offrirait
notre organisation agricole telle que proposée ci haut, on
aurait lieu d'espérer qu'avant longtemps. tous les cultivateurs
ta.t soit peu intelligents du pays, trouveraient avantageux de
souscrire à leur société d'agriculture de comté. Le journal
arriverait donc partout. Il devrait s'appliquer à développer
les divers sujets touchés dans le traité élémentaire d'agricul
turc, et à donner des réponses précises à toutes les questions
d'intérêt général po.ées par les lecteurs du journal, tant sur
l'agriculture, 'horticulture et l'arboriculture que sur les
divers sujets qui se rattachent directement à l'agriculture,
tels que I entomologie, l'art vétérinaire, etc. Il va sans dire
que le surintendant devrait avoir le contrôle absolu du Jour-
val d'Agricuilure.

La visite régulière, par le surintendant ou ses délégués,
de nos sociétés d'agriculture, l'examen minutieux de leurs
livres de comptes, qui devront être comparés avec les rapports
annuels, et des entretiens familiers avec les officiers et direc-
teurs de chacune de ces sociétés, sont indispensables à leur
bonne régie. C'est par ces visites et ces entretiens, et non
pas uniquement par des correspondances officielles, nécessaire.
ment rares d'ailleurs, qu'on arrivera à faire dans chaque
paroisse tout le bien désirable.

Lors de ces visites au chef-lieu d'un comté, qui devraient
être annuelles, il serait facile au surintendant de l'agriculture
ou à ses aides de visiter les différentes paroisses de ce même
comté, afin de voir de leurs yeux et d'apprendre sur h lieux
mêmes quelles sont les difficultés qui restent à surmonter, et
les améliorations qui sont les plus pressantes. Ces visites
donneraient l'occasion de rencontrer les meilleurs cultivateurs
de chaque paroisse et de leur donner des conférences agricoles
dont ils sauraient bien tirer parti si elles étaient aussi prati-
quez qu'elles devraient l'être. De plus, ces visites ne pour-
raient manquer de donner au journal d'agriculture beaucoup
de matièreéminemnent instructive. A bien dire, ces confé-
rences sur l'agriculture données aux cultivateurs eux-mêmes
semblent être comme le complément de toute bonne organi-
sation agricole.

Je ne m'étendrai pas sur l'avantage de l'enseignement élé-
mentaire de l'agriculture dans toutes les écoles; cette ques-
tion est jugée I Déjà le publie comprend la nécessité d'encou-
rager les efforts persévérants que le surintendant du départe-
ment de l'instruction publique, l'honorable M. Ouimet, ne
cesse de faire en faveur de cet enseignement dans toutes les
écoles de la province. Espérons que l'enseignement de l'a-
griculture deviendra bientôt général, dans nos écoles primaires,
et qu'il s'étendra, mais d'rne manière plus relevée, à nos
colléges,tant commerciaux que classiques, et à tous les cou
vents de la campagne. Il est utile, il est même nécessaire
que toute la jeunesse du pays qui s'instruit, connaisse au
moins les éléments de cet art qui donne la vie à tous, qui
promet aux familles l'avenir le plus tranquille et le pls cer-
tain, et qui est, pour toute nation, la seule base solide de
prospérité gérérale. Quant à l'enseignement de l'agriculture
dans nos couvents, il ne faut pas oublier que, dans notre pro
vince surtout, c'est par la femme que l'éducation se généralise
le plus. C'est donc aussi aux futures mères de famille qu'il
faut enseigner ce qu'est l'art agricole, ce qu'il doit être et ce
que Dieu veut qu'il soit, c'est-à-dire )a base de toute bonne
organisation sociale. Ceci est d'autant plus nécessaire qu'on
remarque généralement, chez nos filles et nos femmes instrui-
tes, les plus grands préjugés contre l'agriculture. C'est au
point que bien des filles de cultivateurs qui sortent de nos
couvents semblent préférer une alliance avec un artisan et
même un journalier à l'alliance que peut lui offrir Pagricul-

tour. D'ailleurs, il suflit d'enseigner à la fenne !es principes
de l'horticulture et les soins à donner à la laiterie, à la basse-
cour, au verger, aux abeilles: cela est utile partout. L'hor-
ticulture étant l'application parfaite des principes de l'agricul-
ture, on ne peut enseigner les matières que j'ai nommées sans
connaître tout ce qu'une femme a besoin de savoir en
agriculture. Cet enseignement devrait entrer dans le pro-
gramme des études de tous les couvents de- campagne.
Partout où l'on a un jardin, on a, ou l'on peut avoir facilement
une laiterie, une basse cour, queiques arbres fruitiers, quelques
ruches. Voilà tout ce qu il faut. avec des connaissances pra-
tiques, de l'intelligence et de la bonne volonté, pour donner
un enseignement des plus précieux qui peut devenir d'un
service incalculable dans l'état actuel de notre société.

En France, dans ces dernières années surtout, de bons
curés ont senti l'importance de procurer aux 'enmmes chré-
tiennes cette instruction pratique, plus parti'ulièrement du
département de la femme, en agriculture, et i.s ont fondé des
maisons spéciales où toute l'instruction a pour objet de former
de bonnes femmes de cultivateur. Les frères de la doctrine
chrétienne ont également établi plusieurs maisons où l'on
enseigne aux jeunes garçons la pratique aussi bien que la
théorie de l'agriculture. Leur maison de Beauvais, en
France, qui se soutient par ses propres ressources, est, de
l'aveu de tous, une des meilleures écoles d'agriculturê de
l'Europe. Voilà ce qui se fait ailleurs; espérons que le
dévouement si connu, au Canada, de notre clergé, de nos
religieux et de nos religieuses, en faveur de toutes les bonnes
oeuvres, nous dotera bientôt de cet enseignement pratique de
l'agriculture comme le dévouement seul peut le donner I

Après quinze ans de tâtonnements et de luttes pour leur
existence, il est maintenant admis que nos écoles spéciales
d'agriculture commencent à faire un bien réel. Cependant
malgré les avantages certains et considérables qui sont offerts,
les rapports publics constatent que les élèves qui fréquentent
ces écoles sont peu nombreux. Cependant, on tient à les
avoir, ils sont exigeants, st Ion ne peut obtenir d'eux ce que
l'on voudrait. De fait si ces élèves . recevaient pas la
pension gratuite aussi bien que l'instruction, il est probable
que nos écoles d'agriculture se videraient complètement. On
admettra facilement que cet état de choses est fort regrettable.
Mais il démontre à l'évidence la nécessité pour le gouverne-
ment de travailler davantage à faire avancer l'agriculture dans
notre province. Quand nous aurons réussi à fhire aimer l'a-
griculture, que nous en aurons popularisé l'enseignement
élémentaire, les élèves à la recherche du haut enseignement
agricole deviendront nombreux, et nous pourrons nous flatter
alors, niais alors seulement, d'avoir fait un grand pas dans la
régénération de notre agriculture.

J'en suis convaincu, la généralisation de Penseignement
agricole est la condition nécêssaire de l'amélioration de l'état
actuel de notre agriculture. Tant que nous n'aurons pas
fait ainer et rechercher cet enseignement, nous travaillerons
en vain ; et tous les octrois imaginables seront donnés en
pure perte 1 C'est donc par l'enseignement pratique de Pagri-
culture qu'il faut commencer. Cet enseignement est l'objet
principal du système que je viens d'exposer, de même que la
nomination d>un surintendant en est le chef de voûte, si ja
puis ainsi parler.

En voilà assez pour montrer combien est importante la
tûche que l'honorable M. Ouimet a été le yemier à entre-
prendre, et combien il importe de l'aider à mener à bonne fin
les réformes qu'il s'efforce d'introduire. Je dirai ici qu un
des moyens qui me semblent de nature à populariser Pensei.
gnement agricole, serait la distribution, sous forme de prix,
dans nos écoles, colléges et couvents, du 'plus grand nombre
possible de livres bien faits, sur Pagriuulture. Un autre
moyen, plus utile encore, peut-être, serait d'offrir, d-ns chaque
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district scolaire, des primes en argent, et des distinctions aux
instituteurs qui donneraient le meilleur enseignement agricole
et dont les élèves passeraient les meilleurs examens sur cette
matière. Des prix en argent devraient être offerts également
aux instituteurs et institutrices qui cultiveraient, avec le plus
de profit et au point de vue des besoins d'une famille rurale,
les légumes, les fruits de tous genres, et même les abeilles,
qui sont à leur place dans un jardin.

A tout ce qui précède on m'objectera peut-être que j'expose
un système qui pèche par la base. De fait, en lisant avec
attention les divers rapports publiés par le commissaire de
l'agriculture, comme j'ai dû le faire pour ce travail, j'y ai vu
avec étonnement l'affirmation d'un employé (1)-duquel a
dépendu, plus que de tout autre, depuis une vingtaine d'années,
le fonctionnement de toute notre organisation agricole,-la-
quelle tend à dire que le conseil d'agriculture, et la chambre
d'agriculture, avant le conseil, n'ont pas pu trouver, dans
vingt ans, et que nous n'avons pas même dans le pays un seul
homme capable de faire un bon journal d'agriculture ! Où
trouverions-nous donc un surintendant de l'agriculture et des
aides compétents? Je réponds que, pour qui veut être juste
et ouvrir les yeux, les hommes ne manquent pas qui pourront
contribuer à mettre à exécution le projet que j'ai soumis; et
je pourrais en nommer un bon nombre en état de rendre les
services les plus précieux. N'avons-nous pas, en effet, les
LeSage, les Joly, les Tassé, les Casavant, les Browning, les
Schmouth, les Marsan, les Landry, les Benoit, les Blackwood,
les Pilote, les Beaubien, les Ross, les Gaudet, les DeBlois ?
Et combien d'autres encore, moins en vue peut-être, mais
d'un savoir incontestable, qui n'attendent qu'une bonne orga-
nsation et le mot d'ordre pour rendre d'éminents services 1

La plupart des choses que je viens de suggérer n'ont pas
nême le mérite de la nouveauté. On les trouve, souvent en
toutes lettres, dans un bon nombre de documents publics, et
en particulier dans l'excellent rapport de M. J. C. Taché, le
député-ministre de l'agriculture, à Ottawa, et sans contredit
un des amis les plus sincères et les plus dévoués de l'agriculture
de son pays. Je me suis plu à citer d'autant plus souvent ce
rapport que les bons avis qu'il renferme, donnés il y a près
de trente ans, semblent avoir été plus ou moins oubliés.

Je puis donc soumettre mon travail en toute confiance aux
hommes éclairés qui ont eu l'heureuse idée du concours ouvert,
par l'lnstitutCanadien de Québec, dans le but d'étudier et
de faire étudier une des questions d'intérêt public les plus
pleines d'actualité.

En terminant, j'aimerais à rappeler à tous mes compatriotes
les paroies si sages que Fénelon adressait aux hommes d'Etat
de la France. Puissent-elles nous être aussi utiles qu'elles
nous sont bien appropriées. L'illustre évêque de Cambrai
disait: "La force et le bonheur d'un Etat consistent non à
avoir beaucoup de provinces mal cultivées, mais à tirer de la
terre qu'on possède tout ce qu'il faut pour nourrir un peuple
nombreux." Or, dans un pays aussi vaste et aussi éminem-
ment agricole que le Canada, nous ne nourrissons plus notre

.population, il s'en manque de beaucoup I Un autre évêque
de France, Mgr. Dupanloup, dont la mort soudaine et impré-
vue vient de jeter dans le deuil le monde catholique, s'expri-
mait ainsi: " Qu'on l'entende donc bien, il n'y a personne, ni
homme, ni femme, si grand seigneur, si grande dame qu'ils
soient, qui doive craindre de se rabaisser en s'occupant d'un
labeur aussi noble, aussi utile que celui de l'agriculture, et je
l'ajoute, d'une importance sociale si grande, au point de vue
des mours comme au point de vue de la richesse nationale."

Le remède à l'état de choses qui ruine surtout notre
province est dans l'étude et la pratique intelligente de P'agri-

(1) Voir: rapport de M. Georges Leclère, secrétaire du conseil d'a-
griculture : Rapport général du département de l'agriculture de 1871-
72, pages 3 et 4,

culture par les classes instruites, afin que le bon exemple, le
meilleur de tous les encouragements, parte d'en haut. Mais
pouvons-nous l'espérer encore cet exemple,' sans un change-
ment complet dans les habitudes actuelles de notre société ?
Je le dis avec amertume et non sans un profond décourage-
ment: je ne verrai pas ce changement. Je me demande
souvent si l'on reverra jamais au Canada, ces temps si
heureux pour notre pays où nos ancêtres, riches ou pauvres,
les habitants de nos riantes et autrefois si fertiles campagnes,
formaient tous, au dire de nos ennemis même, " un peuple
de gentilshommes"; ces temps ou l'aristocratie canadienne
toute entière se faisait un bonheur d'habiter la campagne et
de cultiver la terre ; où notre population agricole savait se
suffire à elle-même; quand mères et filles cardaient, filaient,
tissaient, avec joie et bonheur, habits, linge et tapis, se
faisaient un devoir et une gloire de fabriquer de leurs mains
tout ce dont la famille entière pouvait avoir besoin durant
l'année, et en telle quantité que les pauvres avaient, eux
aussi, une part généreuse et abondante. Je le crains, ces
temps heureux ne reviendront plus.

Quant à moi, courbé tout le jour sous le rude travail des
champs, j'ai blanchi, mais avec bonheur, au service de l'agri-
culture. Il y a bientôt trente ans,-plus ardent et plus
optimiste qu'aujourd'hui, j'ai applaudi des deux mains
lorsque je lus, pour la première fois, le rapport de l'enquête
agricole que j'ai cité souvent dans ce travail. Je me flattais
alors que les sages avis qui y sont donnés allaient porter leurs
fruits sans retard. J'ai vu disparaître, depuis, un grand
nombre de bons patriotes qui ont pris part à cette enquête,
en 1850, et qui comptaient comme moi, sans doute, sur une
direction plus sage et, en conséquence, sur un avenir plus
prospère et plus brillant pour notre agriculture. Plusieurs
de ceux qui restent ont probablement perdu, depuis longtemps,
tout espoir de voir de leùrs yeux les améliorations qu'ils ont
été les premiers à indiquer.

Je suis maintenant trop vieux pour qu'il me soit donné de
voir une organisation dégagée de favoritisme et faite unique-
ment en faveur de l'avancement de l'agriculture dans cette
province. Trop peu d'hommes, dans notre pays, et surtout
d'hommes politiques, s'occupente aujourd'hui de cette question.

Mais je crois fermement à la vérité des paroles que j'ai
écrites en épigraphe, au commencement de ce travail, et qui
m'ont servi de devise toute ma vie: " Celui qui fait croître
deux brins d'herbe où il n'en poussait qu'un seul auparavant,
est, sans aucun doute, un bienfaiteur public." Ces paroles ont
frappé mon esprit quand j'étais encore bien jeune. Je me
flatte maintenant d'avoir fait produire, autrefois, trois brins
d'herbe partout sur ma terre où il n'en poussait qu'un seul.
Je puis affirmer, avec assurance, que, s'ils en avaient la
volonté, presque tous mes compatriotes pourraient en faire
autant.

Et si ce travail, que je voudrais pouvoir adresser à tous
les cultivateurs de notre province, avait pour effet d'ouvrir
les yeux à quelques jeunes gens d'éducation, de talent et
d'avenir ; si je réussissais à les convaincre du bonheur
terrestre qui s'attache, d'ordinaire, au cultivateur aimant et
servant Dieu; si je pouvais contribuer à faire adopter cette
noble et utile carrière de l'agriculture à quelques bons
patriotes, et surtout à quelque futur homme d'état, je
mourrais convaincu de n'avoir pas été tout-à-fait inutile à
mon pays.

A nos correspondants,-Veuillez s'il vous plaît n'écrire
que sur un côté de la feuille. Les articles enveloppés de
manière à en permettre l'examen au bureau de poste, peuvent
être expédiés au taux d'un centin par 4 onces, pourvu qu'ils
portent sur l'enveloppe les mots-: " Pour impression.". Le
journal entier ne pèse que 1l once; c'est dire qu'il faut un
manuscrit considérable pour qu'il pèse 4 onces.
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Utilité des phosphates en agriculture.

Parmi les éléments qu'il est nécessaire de restituer au sol
sous forme d'engrais, pour entretenir sa fertilité, nous devons
mentionner l'acide phosphorique, que toutes les plantes lui
enlèvent constamment en quantité notable. On rencontre
l'acide phosphorique dans presque tous les terrains, mais
quelquefois dans des proportions trop faibles pour subvenir
aux besoins de la végétation, surtout quand les cultivateurs
ont voulu prélever successivement un grand nombre de récoltes
de même espèce, sans rendre au sol une quantité suffisante
d'engrais approprié. Dans de telles conditions, on en arrive
inévitablement à la stérilité complète.

Nous pouvons rendre à la terre l'acide phosphorique que
les. récoltes qu'elle nous donne lui enlèvent, soit au moyen du
superphosphate de chaux, soit au moyen du phosphate de
chaux, en poudre (os, ou phosphates minéraux broyés). Le
premier est un produit industriel résultant du second, traité
par des moyens chimiques : son action est immédiate, parce
qu'il est immédiatement soluble et assimilable dans les condi-
tions ordinaires de la végétation ; mais il contient seulement
de 10 à 15 pour 100 d'acide phosphorique et il coûte passa-
blement cher. L'azotide, ou phosphate minéral cristallisé,
dont il existe des gisements considérables en Canada, con-
tient souvent 40, et plus pour 100 d'acide phosphorique, c'est-
à-dire, trois fois plus, mais immédiatement insoluble et non-
assimilable. Réduit en poudre fine par le broyage, le phosphate
minéral peut être d'un usage précieux dans les terres riches
en humus, dont les substances acides agissent avec énergie
pour amener à l'état assimilable l'acide phosphorique qu'il
contient. Le mélange de cette poudre avec les fumiers, à
leur sortie de l'étable, dans la proportion de un pour cent en-
viron en poids (ainsi que l'indique M. Joulie), amènerait une
réaction suffisamment rapide, et il en serait de même si on la
mélangeait convenablement avec des débris végétaux mis en
tas pour établir une fermentation rapide.

Je reviendrai probablement sans tarder sur ce sujet que le
manque de temps ne me permet pas de traiter plus ample-
ment aujourd'hui.

OUT. CUISSET.
Québec, 21 février 1879.

Des études et essais faits en France depuis quelques années, il ré-
sulte que le phosphate minéral réduit en poussière impalpable est aussi
utile que le superphosphate et qu'il coûte le tiers du prix seulement.
Nous avons fait broyer nos phosphates minéraux et dans le prochain
numéro nous pourrons dire à nos lecteurs ce que vaudra ce phosphate
en poudre.

A MX. les maitres de poste.-Plusieurs journaux nous ont
été renvoyés sans aucune indication de provenance. Nous atti.
rons l'attention de MM. les maîtres de poste sur le règlement
postal No 7, ayant trait aux journaux, par lequel nous avons
droit de recevoir un avis portant le timbre du bureau de
poste d'où le journal est renvoyé, et cela à deux reprises
consécutives. Nous regretterions d'avoir à nous plaindre en
haut lieu des irrégularités dont nous avons à souffrir. Nous
prions donc tous les maîtres de poste de bien vouloir renvoyer
les exemplaires du Journal d'Agriculture qui auront été
refusés, et, d'indiquer, par la circulaire oficielle, la raison du
renvoi ainsi que le lieu du bureau de poste d'où le journal
est renvoyé.

Notre Journal.- L'abondance de matière qui s'est ac-
cumulée pendant notre trop longue interruption, nous force
de retrancher plusieurs articles de rédaction, des gravures, etc.,et de remettre au prochain numéro quelques correspondances
nouvelles, afin de faire place à nos bienveillante amis, corres-

pondants et collaborateurs, selon l'ordre de date de leurs en-
vois. Nous attachons une importance très-grande au départe-
Ment de la correspondance dans le journal et nous prions de
nouveau tous nos lecteurs de nous faire tenir le résultat de
leur expérience, en tout ce qui peut intéresser les bons cultiva:
teurs, sans craindre de nous questionner à outrance. Nous
répondrons de notre mieux et consciencieusement. Quand nos
réponses seraient sans intérêt, nous publierons leh questions
avec prière à nos lecteurs les mieux renseignés de bien vouloir
répondre par l'entremise du journal.

L'industrie du fromage.
Pour répondre à un avis publié dans les journaux par M. D. Ashby,Ecr., notaire public et propriétaire de fromagerie dans la paroisse de

Ste. Marie de Mounoir, Solime Bertrand, Eer., M. P. P. pour Rouville;
Narcisse Biais, Ecr., M. P. P., pour Bagot; Victor Robert, Eer., ex-.M. P. P. pour Rouville; le Dr. J. N. Poulin, le capitaine N. Silvestre,
P. Johnson, Ecr., Joseph Piché, Eer., J. Bte. Jourdain, Ecr., Ls. Fré.
chette, Ecr., L. G. Goulet, Eer., David Ashby, Ecr., N. P. Léon Arel
Ecr., A. Gendron, Ecr., Alph. Darcy, Ecr., Louis Piché, Eer., Olivier
Piché, Ecr., Delphis Chagnon, Ecr., Joseph Trudeau, Ecr., Treffié
Durocher, Ecr., H. Préfontaine, Ecr., Nazaire Massé, Ecr., Victor
Gareau, Eer, et un grand nombre d'autres personnes distinguées
dont il serait trop long de donner les noms, étant au moins au
nombre de cinq cents, tous intéressés à l'industrie de la fromagerie,se trouvaient réunis dans la salle du Palais de Justice de Marie-Ville,
dans le comté de Rouville, mardi le 4 février 1879, dans le but de
prendre en considération l'opportunité de former une ou plusieurs
associations (clubs) de fromagers.

Le capitaine N. Silvestre fut appelé à la présidence de l'assembléeet Victor Gareau fut prié d'agir comme secrétaire.
M. le Président remercia l'assemblée de l'honneur qu'on lui faisait

de présider une réunion de personnes aussi distinguées que nom-breuses, et par des paroles très-heureuses, fit comprendre l'importanced'une association des fromagers dans cette province; il présenta enmême temps le rapport d'une semblable assemblée, tenue à St.Hyacinthe, le 21 janvier dernier, où le programme suivant fut adopté :Io. D'étudier et de faire valoir, pour la confection du fromage et
du beurre, les méthodes le. plus avantageuses et les plus parfaites.afin, par ce moyen, d'acquérir pour ces deux articles, à notre industrie,
une place favorable à l'étranger, et la rendre capable de supporter
toute compétition.

2o. D'obtenir de nos gouvernants une législation favorable aux
progrès et à l'amélioration de cette industrie, et protection pour ceux
qui la cultivent et l'encouragent contre toute compétition Injuste, et
autres détriments.

30. De se tenir constamment renseigné sur l'état plus ou moins
avantageux des marchés où pourrait s'opérer la vente du fromage;
d'établir même, si besoin il y avait, des marchés pour cette vente, et
de favoriser une entente entre tous les possesseurs de fromageries et
autres intéressés, pour que la vente du fromage se fasse partout à
une même époque et autant que possible à un prix uniforme.

4o. De favoriser l'établissement de nouvelles fromageries par un
ou des membres de l'association, en lui ou leur fournissant tous les"
renseignements nécessaires pour cette entreprise.

5o. D'arriver à faire adopter des règlements uniformes par toutes
les fromageries. Enfin, pour tout résumer en quelques mots, d'obtenir
au moyen de cette association, des réunions et des discussions de
ses membres, tout ce qui peut favoriser les possesseurs de fromageries
et autres intéressés à faire un fromage d'une qualité sépérieure et qui
se vendra plus aisément et plus cher, en les tenant au courant du
prix des divers marchés, ce qui leur permettra de profiter de la hausse
pour vendre et s'assurer un plus grand profit; et enfin de permettre
à cette industrie d'étendre ses établissements partout Qù il y aura
avantage ou besoin.

M. le président inyita ensuite les personnes présentes à discuter
sur ce programme.

Plusieurs personnes adressèrent la parole à l'assemblée entre autres
le Dr. J. N. Poulin, M. Solime Bertrand, M. Narcisse Blais, M. Robert,
Joseph Piché, Ecr., David Ashby, Ecr., N. P., et Victor Gareau,
secrétaire de la présente assemblée. Tous réussirent à intéresser
l'assemblée sur beaucoup de sujets se rapportant à l'industrie beurrière
et fromagère, après quoi les motions suivantes ont été Proposées et
adoptées à l'unanimité.

Motion par Narcisse Biais, Ecr., M. P. P., secondé par Solime
Bertrand, Ber., M. P. P.

Que le programme pour former une association de fromagers adopté
le 21 janvier dernier à St. Hyacinthe comme susdit, soit approuvé et
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qu'une seule association toit clubl de fromasgers soit formée potur lit
provinco de Québee et (lut la présente assecmblée soit ajournée à
mnardi, à l'heure do midi, le onze favrier cournt, dans lit salle dui
conseil-de-ville, àï St. Hlyacinthae, pour procéder il la formation (le
l'association et que pur les présentes tous les fromagers de la province
de Québec soient invités il y concourir.

M Iotion par P Johînsoni, Ecr., secondé pnr Victor Robert, Eer.,
ex-memnbre:

Que des reruerelments soient votés à Messieurs le président et au
secrétaire de la présente assemblée. Et il fuît égaleraent résolu qu'un
résumé des procédés soit adressé au Coiirric., às la Mlinerve et aut
.Tournal d'A.riraîlture avec prière -aux autres jourinux de la pîrovince
de reproduire.

Secrétaire.
Votci quelques nouveaux détails sur l'assemblée de Marie-

Ville que l'on a bien voulu nous communiquer:
M. le Docteur 1. N. Pouîlina possessceur d'une grande fromagerie à

Marie-Ville, souleva la discussion suar l'importanco de l'association.
des connaissances pour faire (le bon fromage, et surtout de savoir s'il
ne serait î'as implortant de faire du beurre et du froma~ge du mGnme lait.

* L'opinion des fromsagers assembles se prononça contre cette dernière
proposition à raison de la pauvreté l tt fromage sans crèmne.

31. «V. Rlobert, ex-memnbre pour lloîville. possesseur d'une fromagerie
* ASt. Angel, se montrat très-favorable A une association des fromagers ;

* il en augttre beaucoup de bien, et il espère que beucoup dl abus
pourront être évités et éloignés.

M.J. Piclié vouluit nous faire uin véritable discours. Il aurait its-
bien réusfi - il n'eut voulu résoudre Ini-méme ttn sujet qui fuit tats : a
l'étude par les membres de l'association. savoir : Si le gouvernement
Fédèral peut ntous favoriser soit. tu ,'levant les droits sur its fromages
de mérne qualité dtt siître, soit en nous ouvrant d'autres marchtes.
celui de la France potr exemple.

L.e secrétaire de l'assembltve eutàai répondrcàtbeaucoup (le questions
suar les produits de la laiterie, sur les caitses qui les ont empiGclaw
d'arriver suar lcs marches europt.ens et ilj tprendîre un rang avrantageuix.
sur les ratsons qui etapechent les cultvatcurs de fatre de meilleur
beurre et qui font faire stne si grande quantité de fromage de 2c et 3le
classe. Il eut à fâire connaître l'opinion de plusieurs fromagers qui
ne se sentaient pas assez de biardiesie pottr faire valoir leur opinion
tout haut devant l'sînlc

Notas avons pu nous assurer que la discussion avait fort intéressé
les assistants, au notmbre de cintq cents environ.

Nous espérons que l'on voudra bien nous faire p2rvcnir
réi -renient un rapport détaillé de toutes les réunions de

cette sociétés à laquelle nous soullaitons un succès complet.

* ECONOMIE DOMESTIQUE.
eitaraie ch<miul.-Voyant que vn vous prCacz avec bîienveillane à «tanner

<IiaL~dan, voue intCres'ali: Joltîr'i, àa sou' ceux qui recourent à vol Itiuiie8.
je- prends atte1 i vous exposoer te c3s suivants dans Iep6rance que v'ou, pour-
rocz ieu.~e u'ouvr un reiné,te.

ý'hio Tlatîttîtot «e co'npir'c d'une ,r0'ec fi lourde ia."n en pierre, a n eul
Mage, inal' ar" utur cave f..ri pi.tn'oe prvintin une. 'tîeunîn6e ,lat:. te mour tir
chaque puinosu. Lat cheminéte dis donou s u je Cati. u'tice chaque tuver. me
<-auie tou% ici sonos tieaueip de dC-'aýÎ1,erielli. ce n'eul pà. qu'i'.Ie oi Mauvaloe .
"Ic &arc u"îî e Ciavt îîC-lo-8îi ., sono .;nue atase que i~s"c dé ýc luim
clt2que hi-~ t--1 - n.e - tesniO it -inCtarue, Ouiî-.u' du t'ula qui reçoit
tc tusyaus du lenéle. un tet lasse ole ug'<re. qu'elle cai cet pitii precque cuuut:Cissea
botuche. Alors tt îiouens que viennent te.% doux temnp'. celte glace tiu'daait,
îiitindc l'yae"u tisl . 1%,t à, -Ci - î,..., m ,. t 1 îtaustîes ct îCjailltant

* ti,,cur la pluas d6'agr&tte. t';u'tu'* msaçonis de beaucoup d'expérice-, à qtualti
"omis lc Ca'. ntont Soti y trouver auciunu retel.

at sou' rieulse fut i..ircv.uti unî îîîe dolivier il Cet tets net vous
me reairez ui grand atetaîce.

si. jean-Ttpatc d ui ouvilte.
Nous nous sommes trouvés nottu-nîémes en faîce d'ue ditficulté exac-

Quelques conseils aux Cultivateurs.

Si ratts comnitecez à ottvrir tinse terre, dlisîtostz-en de mannitre qtîo
vos enfanits n'aillent îtas emplrutnter niaclîcter do bois chtez leis voisins.

Laissez sur la terre ici et là tre quauntité de bois saîflisutite pouir
chiauffer les ceminé'es et les fiurs ; tnéîîaigiz le bois <le- chatrpente;
ptlantez dei tarbares fruitiers star votre propre terrain. afin (lue vos en-
ftats ne soient laias tentés d'enlever les fruits de vos voisins et souvent
d'en briser les arbres : c'est titi vol de peus d'îimpîortance, dirotnt qttel-
ques cuîltivateutrs, mais qtuelqtuefois il conîduit à% de pilats grands ; qui
ne sait respecter la propriété dl autrui pour une bagatelle, devient liar
la suite moins scrupluleutx.

-Quand il s'agit d'anméliorer tane terre, il tie fitit jamais dire c'est
imîpossible. Un cultivateur qtti ' eut le bien de sa famille ne dit jaîs :
c'est impossible; il travaille ; le travail surmonte les obstacles et titi
tplein succès le récompense de ses peines.

F. il. P.

La richesse du jeune cultivateur.
Ce qui fera la richesse dit jeune cultivateur, c'est de savoir' mepasser

de bonne heure de ce qu'il île pteut se procurer piar son travail oui son
inîdustrie. Quîil produise chtez lui dles vètenients qu'il aura fait con-
fectionier danîs sa propre maison, et ses pirovisions de bouche suar sa
ferme, et il sera riche. puisqu'il sera en était de se passer de l'industrie
des autres. Thé, sucre, chandelle. clair, laine, toile, é'totl'es, fourrurel,
mime les boissons dont sa famille pourrait avoir besoin au cats de
uial-die, touttes ces choses il pieut les Trouver sur sa terre.

Celui qui veut se vêîir commae un 3eignetar, qti ne trouve convenable
pour sé fairm un habit que les iceedi et les drapîs manuîfaucturés -à l'é-
tranger, tie peut pas matnquîer de s'endetter citez le marchand on de
nuire à la cultuire de sa terre en emîîploynat son argent piour sa toilette,
tandis qtull pourr.titaîtremu'nt 1'itilider pîour les besoins <le sa ferme;
de pîlus, en agissant ainsi, il est aussi tnauvais citoyen qtae l'homme de
îtrofes-ion qui miéprise la charrme. Faire son devoir dans son état, ea
rendre capable de s'en acqu.itter, acquérir les co'ltiaissaiices qui S'y
rattacîtent, voilà ce que fait lhommie utile à% son luay3, et qui fera le
bonheur de s'a famille.

FtnnîiN Il. Pitocr.x.

Le cheval soumis au travail pondant les grandes
chaleurs.

Si sin cheval faitiguté par le travail, surtout dans les grandes chîa-
leurs, se trouve couvert d'écume, il est fort à pîropios de lui uJonner
une poignée de sel commun avant de lui donnter a manger. Ccst un
moyen assuré de l'exempter de tmaladies sérieuses.

oa suggère encore de faire boire au chevAl échauiffé par le travail
une décoction (tisane) de cerfeuil dans laquelle on fait entrer un peu
de son.-FnàLî Il. PROCLX.

.Nous conseillons égalenment du repos avant. de lui donner
son repas.-B. A. B3.

Cruauté envers Ics animauit.
Nouas voyons d'après les rapports qne notas font les jo;tvn..x, star

les mauvais tratitements envers les aniutx. et principalement A
l'égard du cheval, que la cruauté envers leu at.ima..z cet A h'urdr. dui
jutir , mais d'uu autre coté. nous voyons avec îîlatbar tiute leî .tutcuritus
sévissent contre les délinquants, grâice sa la société protectrice des ani-
maux établie à Québec et à MontedÙal. Nuuit ouhtaitscrions qk'it y eàtt
de semblables institutions dans nos camiîagnes.

Ceux qui sont cruels envers les animaux et qui oublient q-ue ces
êtres sentent et soutfrent comme nous, devraient songer ai les ména-
ger comme de bons serviteurs. Nous avons remnarqué qu'il n«y a qu'un
homme dtîr aux étreà hutmains qui le soit envers les animaux.

PIRUNî Il. l>aOcr.
temensemu b iiiUflUV o i s c Ijt it Vi8 1 iU liao.i t e3us mU> tu,

votas posurrez. aussi la surmonîter.I
La t.sr du la furm.uîuun <le tt.tt gla.e dîns vutre clieminýc, tst Semoir à engrais.-En parcunîrarît la ite des lerix qui avaient~

dite *a ce ille çcete eliemonce est trul. large dans s.,n conduit. La tie suffirts aux dAeers instruments ar.,tuirr>, a, iExmuctaun Ps-ovin-
futave .,,;t.I. le a nrrtril-t ir .t i.ia qoi a . ahelolv ti poule ne suîffisent ciaile tenue il Quiv;bcc. Ianace dcriàierej a truîivt qui sin prà.x al.ue Cie

lias potur en récliaulffer tote la capacité , dcla', courant d'air chîaud Ioffert pour tîn Il semoir à engrais.'a
qui mutîte au nîîhueî, t courant daîr fruid -1-îîde*ccnd le lîîng des 1i-- Pensezvouîs que l'on pîuisseaseic avanage en faire lacuisitaon?
roij. Ce courant d'aiir fi tid reaiuaîtrant 'asne 1-î.ts grandn. chltcur : Combien de temps Zconomiseraîn. clui qui etatt oblige de se sert ir
1 ouvecrtturr dii tiênats, e rKsoal en g.puîtttelcttcà Il ca.1 qtui aattaclaecnt d'un tombereau à tat seul cheval aclacteraît un zemuir a engrais ?
auxs parois et s'ý congél..nt enlluite. Il ai y a pas d'autttre remtede à cm- St. Joseph, Beauce.
ployer dans ce cas, ntue de dZfatire cette chemninée dans son mar jisque Les semoirs d*engrais pulvérulents, tels que les cendres, le

vers ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ l letoPl uyu orl rfiebac at ls Petite. C est le lâte, lets supcrplîospîîates, etc.> sont utiles. Quant à ceux
moyeni que nous avonq employé avec tînsticcès parfitt; et nous avonsp
va aussi obtenir le mèmr succès à I sin de nos amis qui se trouvait qut ont été faits pour étendre le fumier, nous ne saurions les
datas le mime cas -LA Rf.'o. reconinuander.
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Glacières modùles.-Les gravures (1 et 2) ci-contre, rceri
Sentenit les glacières les palus 1:artlite3 Il stillirat d'examnine- soi-
gueuasemient ces gravures, pour que tout lioînre tanit soit peu adroit
pibise se faire une glacière sur tan des modèles donnés.

Dans les deux cas, la blatisse est faite très-simlaflemrent, ti double
lambris, avec tit espace d'environ 10 pouces entre les lambris. Cet
e:ýpace étant rempli de brin de, scie on de tani. Si ces matières mari-

No. 1,- Glacière avec chambre froide.

quient, on pourrait se contenter d'un eispace de douze pôuces, entre
les lambris, ayant sain de clouer soigneusement du papicr à lambris
suar lcs poteaux, de chaque côtéè. avant de poser le lambris. Des ma-
driers d*un pouce et quart suar dix polices peuvent serrir de pote.iux.

Il faudidmt cspacer ces poteaux de manièire 'a ce que le papier scit
doublé t(l deux polices environ star les joins. Il faudra tout de mérmta
environ 18 pouces de bran de scie en dessous dû la glace. Si le ter-
rain purtr- tai, il filra flir uan bon fu5mv cn de.,susis de la glacîcre,
et le remplir de petites icrreq, <le nanacre que i eau ne reste jamais
sous la glace.

La glacaî re inutiqîî cldans la gravure No. 2 est Luite dle mraniire a
avolir une cave (cclairvec nu i.ord) en dessouîs de la glacière. Cc sys
IZnae est beau.cuîap plaus coualeux que laatre, mais il petit itre Ire..-
utile citez lin grand fabîricant de beuirre, oit l'on s*associe pouîr faire
en commun le beurre ile 300 à 500 vaches, sur le principe des frorna-
geries. Il era ilie également dans bien d'autres cais.

Dans les deux systèmes, il fatal une entré-e protégée par lin fambour
nszes. grand pour qîîe la por:e extérieure puissese fermercomplètcmenl
nvuuul dn-ir,-ir lrs [orti 1%.i donrcnt ncL ?a la chambre froide

Crn.' en > v.rrn par les grat arts, ». fnuit iiisi trois portes *u la
el'm re r;,r '-rf j-rics o tut -e ritrmci le plaus t..t Ijuable s.

I*bnvett tnnserver la glace.
Pans :. glncitre parfite on petit entrer lIn glace pair aine ont deux

1 faites portes, et faire souittrr les balocs de glace a, moyen d sine
P"îilie, pair tan cheval. .Aiarslt,-t la glaciere rempjlir, on condamne ces
entries et on u.'mplit repacc libre de bran de scie.

La glace doit e couler solidement et remplir comuplètement lat gla-
cière. Les grnvurcs ind'iquecnt le vide, entre la glace et les côtés, qtii si,
fait bientôt part la fonte de la, glaceý Si V*on adopte le miodèle No. 28 il
faidra des pouitres Ires-fortes, rapprochées de 2 pieds environ, et
étalnçonner chacune de ces poutres le plts sùlidemnent possible. Il

faudra palacer suar le travcrs de ces pouîtres des mnadriers de 6" x 3" à
tan pied d'espace et couvrir ces nmadriers de tôle galvanisée, (le manière
ai ramasser t enu fondante Celle-ci est dirigée vers uan dalean qui con-
duit l'eaui nu dehors de la glacière.

No. 2.-Glcière avec laiterie, puits. etc

Remlplir les éboulis.-l arrive
souvent, le long des riçvrrs et. des
grandes dt.clLtrçge5, que lcai dii prin-
temps eausce toiit-:-coup des é.bouîlis qîli,

i ,*,~ si on n'y voit pas sans délai. sagrindis-
/'/~~,sent raî idement et finissent par enlever
C-.~c~' 7,ur. morceu de terre considérarble. C*est

EboGli;s qui, nuer.ce deainsi qîae plusieurs chemins, dît long dut
s'radr. fleuive: et ailleurs, ont dûa être chiangés

(le place complètement, à cause ù>éboulis négligés.

*~.~--Aussitôt qu'une
~ ulécharges7àqgrandit

1 I Ouivertuire. it lm-
porte dy -apporter
ladcs pierres, a on

~ 0~-'/~ ~pelit le fMire sans
~~ trop de <lepense. et

''""~ "" '' ' "'" dc renmplir cornplé-
Ebâul! rempli r<'ur tiiute teilent 1 teboîilis. Il

snfimr de ramener un peu de terre psr-dessîîs ces pierres. Par ce
nmoyen, les cauix des plulies s'icoîileront fxcilcment-a& travers c-es pierres,
et tout danger d*êboxilis ultérieurs disparaitra.

De cette manière on redresse souvent des pièces de terre dont une
partie donne sur une côte, lune décharge, etc. res luuboîirs deviennent
alors plais réguliers et les travaux, en général, plus fnciles3.
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La tay a iuesiducdisctegaure est si facile à fauir.. Ecran en verdur.-Souvent, à la campagne, on serait
Ceil pouletsietd. Ecre dans cettdure.

et si commode qu'elle se recommande d'clle-nîéme. On peuit y ajouter heureux de cacher certaines petites bitiises qui ne sont nulle-
plusieurs divisions -à l'intérieur. afin de séparer les poules'méres les ment attrayantes, touites utiles qu'elles puissent tire. Rlien
unes des autres. Cette cage doit se transporter dc temps -à autre afît. n'est plus facile,. il suffit de planter quelques poteaux equatrris,
de mettre Y ules et poulets en un endroit frais et propre Il suffira de d'y mettre tîois ou quantre traîcerses, et de planter des vignes
mettre le soir, une planche (sciée dle proportioni de chaque côtéect sauivalges, du houblon, dcs fèves rameuses, ou toute autre plante
puis d'y. ajouter une légère toiture A U'ZIrctive de l'eau Lctte toituirt de jolie apparence et di une croissance rapide. Quelques soins

H senlère le jour. <de ce genre tout beaucoup pour rendre la v'ie pîlus attrayante
à la camipagne. C'est lis un luxe de bon alloi qui indique
des sentiments élevés et qui ne coûte que le temps qu'on y met.

DÉPARTEMENT VÉTÉRINAIRE.

Le Commerce Canadien de bestiaux.
Dans les deux derniers numétros du journal, nous nous efforcions

de montrer à nos lecteurs l'avantage qu il y avait pour eux de porter
plus d'attention à l'élevage des bestiaux propres à l'exportation, et
nous leur suggérions d'employer, pour la monte, des taureaux à
r'>urtes cornes, afin dc produire la t.ille, la qualité, la lîrecocîté et les

-- dispositions à% l'engrais qui sont les qualités essentielles des animnaux
de boucherie. Nous croyons leur avoir Prouvé la nécessité dl en agir
ainsi et leur avoir enseigné les moyens d*atteitidre ce but.

Grntto«.r 5 erfcctiunut. D epuis 1.'apliritiCn de notre dernier numéro, sont survenus de3

PlLe grattl te vhmn îdqeprl rvuec-at s u entments rtu. sont it natîure àe augmenter de beaucou1, les demandes
pus 1Ilis que nous çurnnîssivas. Les ferrures tur kaquelles sac-1 ebti a.dcitq. lu asune ûs otduoîc u

crochient les iraits tunt iruoluî, de mawiere a incliner lîluts ou moins no suggestions ittaient jutst8 tt qui %oiit containcre nos cultivateurs
le grattoir, au besoin. Il est acitère du bas et permet ainsi de remplîir que s'ils eeulent garder le commerce de bestiaux dans le Pays, ils

plu ficitmet ls praes t ls chos. cs ratois dvr-tint eveirdevront er amtliorer la race, quîe dorZnat:itt ils devraient elever
pluusag a im ldapns tules nos '. s igratirc3 raetdeei leurs ve.auix et lesi engraisser ofin de produire dut boeuf de boucherie,

d'unusae gnérl dns tute no capages.plutùt que de les tuer en bas-Age et de s'atdonner à la conf'ection du

beurre, qui est loin de rZmuinérer les cultivateurs de leurs peines et de

ýppui our le la nourriture qu*ils donnent à leurs vaches dans ce but. (Nous durec-
Appu pou lesrons d'opinion sur ce dernier poiut.-E. A. B.

___________pois. etc. -. iAu Notre Gouvernemnent Fédéral mérite des éloges pour sa prompititude
lieu de rarner le-- à rei-ler aux% inIZrZit de la1 classe agricole-, sur t rtccomm-uatuon dz

~ ~ lon Ministre de l'Atgrictillure, il a nommé le Principial du collego
etcs, oesn(-es trouveradeMoirn afin de s'enquérir dlavérité de certains

souvent <ju*il cizi Le 1fl janvier dernier, monsieur 3lcE.aclirain Partit Puour Wansliing.

-~ . îplus avantageux ton. (district dle Columbia), la Virginie et le lamadous il constata
-. d*nllttr du fi.1 Vexistence sl'une m.ladie tr;és-f.tialc connue sous le nom de 'llcuro-

~ .c fr ~taîî~ onPnerum'one dans chacun de ces trois Etats. Il prit des renseignements
à% Philadlphie, ma s ne dicouvrit rien qui put le Porter et croire que

peut se procurer rette maladie y existait. A w-or, lrourlyn> dns tout le Lonîg-
~ du câble eni fil de Island et à New Jersey cette maladie existe. Ces faits ayant été

Auppu'i pAeur leç roii. les fèves, kir vigne- tir fer', i QuC.bec.pro communiqués au gouvernement canadicen, celuîi-ci passa un ordre en
venant des vaisseaux naufrD.,g-.s, pour dci1X ecllitî,s la livres) conseil. Prohibant l'entrée num Canada den esiinux venant des lýtits-
on plinte un bon poteau à c haque bout dcs rangs, et, de 6 l7,tîs, durant Fespace detroi. moits. Pud ep peu rr

liséen Angleterre, déclarant qu'à pairtir du 3 de mars lurochaîn, les
pieds en 6 pieds, on met une planche encoceiuc de chlaque bsiaux venant des Etats-Unis tic pourraien-1 débarquier datns auctin
côté, à la hauteur qîte l'on veut donner au fil de fer. On port de la Granuie-1litgne, et ordonniant qu'ils fussent abattus dans
attache solidement le fil de fer à mîti de-c poteaux et on l'en- l'espace dna& moins trois jours apurès leur arrivée. Le betail canadient
roule, comme l'indique la gravuve. Dc -iemilblesl appuis n'est pas affecté par cet ordre et peut étre exporte cn .Angleterre
coûteront qucique.4 toub zeulenîcnt, pour tacliat du fil de fcx 'rm Par le Passé Le Profieseur McEicliraui reçut instruction dix

'gouvernement de visiter aussi les endroits suivants en Canada, «avoir.
et seront bien préfé~rables aux raies que l'on emiplote coni. Sarnia, London, «Woodstock, Hlamilton, Toronto, Kingston, Ottawva.
unnément. Connaissant Personnellement l'état de santé du bétail de la Province
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de Québec, le Professeur fit rapport qu'il n'existait aucune maladie possible de ce genre do commerce, il faut donner les plits grandes
contaîgieuse dans les Provinces d& Quéêbec et d'Ontario Ceci nous facilités aux exportateurs. oni réduisanit les taux do fret, en 6-.cbliss.ant
a'sure que ntre commerce de liviaiI avec l'Anglvtcrre ne sera pas un commerce de transit et en ameltiorant notre navigation iniùripnro,
interrompu. ~ xnhe iio utvtjr otcaéa ecar il suffit d'uan centin ou lieux par minet sur Io prix do transport

Il tnus reste texmnrs o itiaoisstç ttdepeur fi evî a titi commerce lucratif un cumamerce ruineux."
fournîir la qtnlitiéal d i' f îl'man. iidie rt Augc terre. Nous atuns Les stitti,îîtiue,4 ci-ileâ>ttè suat, vu les regiemsents adoptes en Angle-
peur que non. terre conlcernant l'importation des animaux, de nature à montrer a

Muainîten<ant que le goRivernament est dùecidé de veiller à la sainté ilos lecteurs le vaste champ dcxpurtatîon quo le muarché anglais
de noire bMaîil et de îurêv.emii, loir tous les nmoyenîs en son pouvo ir, Iltur dutnn , avecit lipeu il ellergie, îîuîs puuvuns au moins double'r
V'intrnd'mclioîî deg maltifli,'s ColIit. gie diii. ce p.îys. îîar un syzatine <le nomibre d inii%..I hcuiu.%, but.îîl qui! umoutuns et volailles,
sevé'n' (Il qîiantntaiiie et d'ins(îection, e' d'arrêter imédiatemnt le pîropires t1 l'exportationi.
îl.*Vpleloeniîc qtlnntàt,,' de ces mu.viidiîes Imrii iIoâ itîmunlux. l'.ir dv* Catltiitieura caflnLdicris cunsidere-z se.rîeusemient ce sujet, et
iliviStinitiolis ori.îitqe t do-, nm'syeîîs prévenîtifs rtegttlueri, il ne lialiorez votre couditiuîî fiancière u*n iliieiiL temps que vous augmen-
roiet iduis ài nos ciillivitteurs qu'à commencer a CLver de suite tels terc.z lat 1rusî,àî îl cuiunrçialu dii pays.
bestiaux qui sont propres aut comimerce enropéeni.

lNous devons dire à imos lecteurs qu'ils aitlerant puii-amutnent le îPLEUItO'PSEONIE,
Mlinistre d*'Agriciltire dlans ses efforts pour protéger leurs isîtéroûts, ci
prévenantîî l'iîitolieton <.t la îlitl'siou dus minalalies contagio:uýçs. Nous croïuiis faîire laisir au nus lecteurs en disant quelques mots
s ils donnent avvis na dépertemlent d'Agriculture à (Jîtawa de 1 amîpari- -le lit maladie auppelée pleuro.pnreumnont e, qui existe actuellement aux
tion de qutelques-nes de ces mialaffies." Etats-Uniîs et 'lui fatit des ravages considlérableit dans plusienrm parties

Vroici ce qu'on lit dants le &ieit'jic laiurrican. 'le l'Angleterre: nours espérons qu'ils conmprendronit le caractère de
't s r.vx, ARIiÎCOU OSbSTiLX t'SO ATiEScette afetoe qu'l ern l'impîortanîce quî'il y a pour leurs

UN G.%,b Mncal POR Ns USTIA;x T xa AuuEsintérêts de faire tout ti leur pouvoir, afinl d'estnpùcher l'introduction
1'aOoIrS AGICICOLa. uu Canatda."

"Daprt*s des rè-glenients derniùrentent adoptés par le gouvernemient 1,De toutes les maladies quia:ffectent le bétail, la pleuropneumonie
tiîi l.îis et qui (-rit pris effu't le premier de janvier, les Etats-Uniis est p.eut-etre lat plats insidieuse. Une fois qui'lle a fait son apparition
roui[ avo'r l'avantage star beaucoup de îp»*s cn débarquîanmt leurs dans tan pauys, il semble qu'il soit impossible d'en prévenir la pîro-
an 'iux en Angleerre icar la Ruissie. l'Auitri cle-I fongrie. la Turquie, pagatiun liait se fait d'unîe manière souvent diflicile A tracer. Car
la Grèce, l'Italie et la Rloumanie n'ont plus le droit de débarquer de environ six semaines s'écoulent entre le montent (le l'infection et
bestiaux vivants : l'Allenmagne, la Hlollamnde, la Belgique, l.a France il.ipp.iiiosi des symptômes. duîrant ce temps l'animal lpeut changer
ne peuvent en dléba:rquer qu'à six ports, sont soumis ù tane inisp.:clion de mauire lîlusieurs fois et peut être transporté en bateaux à vapeur
.çévère et doivent être uabatus dans les dix jours après leuir arrivée, %:n chemin de fer, infectant ce- lieux et expoesant les animaux qui
tandis allie les bestiauux venant du Dlanenmark, de la -Nort'ége, de la seront transîîortc.s dans la suite. par ces voies de transmission, à
Suèýde. de l'sandu 1Portugal et des IE'tats-Unis, pueuvent être contracter l:a mêmen maladie. Un ainimal inufecté petit être conduit am
débarqués vivants bzots être soumis à la quarantaine. marché public. se mêler aux aimiaux en santé et leur communiquer

IlLes effets iimmétdia-ts de ces règlements seront de limiter le commerce ýa maladie, ceux-ci la conaniuniquieront à d'autres, et ainsi de suite,
d7exporm:ueion d'animaux en Anigleterre àa quelques pays dont les jusqu'à ce que tous les bestiaux d'un pays en soient a(Fectès. Cette
Et.ats-Unis béniéficieront le pIues, étant le pîlus grand producteur, car la maladie est tellement contagieuse qu'on a vu des animaux la con-
sévérité de ces règlements vit empýcber les nations énlumérées dans trau'ter rien que par avoir passé dlaits tan pAetuirnge, où, plusieurs mois
la seconde liste, de s'adonner activement nu commierced'animiaux auparavant. des aninmaux souffirant do la pleuro-pneunonte avaient
viAvants, et ceux compris dlans la dernière liste, excepté le Canada, en été p1lcés."
ott peu ù exporter. 1 " La France, et l'Angleterre n7oubliero.L pas de s'îtùt les pertes que

8«Phute de 4rn rnr cent de' la population de lit Grandc-Blretaugne celte ma'ladie occasionnue, lursqu une fuis ellu s introduit dans un paya.
di-pend de l'é-itnger lueur lps choses nécessaires Aà la vie, et pourtant La mortalité est rarement moins de 50 àu Gu pour cent. D'après les
sa population augatente considérablement tous îes sans. 2tatistiques des pertes causées imar la Piiro.P'nestmonie durant sept

«« En 1877 il 'fut importé en Angleterre environ 300.000 tètes de atnnées consécutives, dans 217 communts des depateratuts du Nora
bétili 1 o)(0,/iflf de moutons, de 40,000 à~ 50,000 porcs, 3,524 chevaux. Je la Franmce. l'on voit que lit mortalitô annuelle dans une population
etili est j"taleq'ue l'importation île l7'an derniei dépastse considerabie- bbvine de Z80,00, fuat de 1 1,2uu , donnant tan total de 208,000
maent les 4l,11'res que nons venons de mentionner. lits let mat na pour 19 ans, représent.at une talieur de é'2,ouu.oou die froincs.'1
ter czeptembre environ '3,o00 tttes de bétail ont quitté toutes les Il Dans l'wepace de 13 ans, en Atastralie, cette maladie a detrntt
geunatint's le; petris de Bloîtèa . ton, Nc%-'Yurk,, Philadelpihie et 1 ,404,027 tètes de bêttul valant Z-42.5uu,uuo. Durant les 6 années
L-l:liimnri' pon'r Io marcht linglais. %'cj;nJànt le cunimerce es& encore lui ISGcO~rn 10. lat Gr.mudt-Breuigic perdit plus de IMCu.000
tout ne.uuênauu et devrat sans aucun doute itugmienter immensément, de bestiaux valsa.. S60,000,000. Oit voit par ce qui precede que ce
lorsqu'on aura ailopté des moyens dle transport plus commoduet payms ont souffiert, deu pcrtes que le nôtre, qui est jeune et relativement
qu'on aura reronnu,' en Angleterre. que les préjugés qui existent contre Pauvre, ne serait pas en état de soutenir. Ainsi, elTorýonsnoms par
la viande :imric.iine nî'onit pas leur raison d'être. Nous poeuvonts, tous les moyens possibles de prévenir une telle calamité; que rien rie
avec utrs prairies imnmenses, défier n'importe quel pays d'élever des -lotis empéclie dc fiaire notre devoir fidèlement lorsqu'il s'agit d'uns
aninmaux at,tssi boit marchié que nos question atussi sérieuse"

I I»e rapporîs des inmportations en Angletterre pour les grains venant «- Cette maladie est une inl.ammation sous-niguti ou chenniqne des
de difrC'renus pays pour une période do neuf mois finissant, le 31 ptoumonts ou de leur enveloppe i. inftlammation de nature très-conta-
Octobre 1878S se lisent comme suit: «ie:use et particulière à l'espèce bovine et qui n'affecto l'animal

Venant de liussie.................... 7,432,-143 minoIs )rdin-tirnent qu'une fois dans sa vie. Elle est accompagnée de
9. Allemagne................. 4112.184 ~ fièvre, la température dis corps est élevée la respiration est accélérée
tg Franre ....................... 1,061 u X lunc tour petite, sèche, courte et avortce , 1 animal reste debout, le
.1T'irq'iit, WVallacliie et 3Moldavie.. .2oo,Sàa .j cou est tendu, les coudes tournés en dehors, te pouls accelcrc, la sucr-é-

:i F9yie ..... ...... ........... 103.194 l~ ien diu lait est arrêtée. Au for et à mesure que la antiladia progresse
Etats Ulnis (,Itl-tntiqlle; ... 23,903 90-, . les synmptômes s'aggravent, la faiblesse augmente, la respiration est

il Pacifique,........4,208,242 'i laborieuse et l'expiration est accompagnée d une plainte, les flancs
Il Chili ....................... ~ .u. sont agités, la nourriture est refusée, la toux et la respiration

9, Indes Anglaises............ 1,5Î7.342 d.'eviennernt plus alarmantes, bientôt la diarrhée se d'ýclare et l'animal
* . Australie ................... 1.09.5,*9 stuccombe dans l'espatce d une à six semaines!'

.4. mèuiquie Blritannique dà ai'%.rd.. 1,DGS.245 Il L'autopsie révèle les organes de la pa~tine danas un utait plus ou
%tutres Pays .......... ....... 214,284 . ~ moins anormal, les poumons, <spécialement le gauchcp, sont fermes,

pestant:,, adhérants aux côtes et présentant, lorsqu'ils sont coupés,
Total 4i2,182,102 ~îi n aspect marbré tout-A-fuit, caractZristiquie et exhalant une odeur

fétide. Toutes les parties du corps, spécialement le sérum pris dans
Il On voit, par ce qui précède que l'Angleterre à importé des Etats- les poumons, le sang, leu sécrétions, les excrétions, les poils, les

Unis 25.112,zu32 miinois de grains ou 591 p) 1/sur le, montant total cornes e; les satbo. etc., peuvent transmettre le virus de la maladie
-Le montant des importations des choses nécessaires à la vie figure aux autres lanimaux Le fumnier, la litière, le foin, la paille, les

pour une somme annuelle de S800,000.000, dont une grandes partie Icouvertures, les habits des bouvieri, même les chiens et. d'autres
peut être fournie par les Ptatls-Unis, si nous voulons nous appliquer animaux qui viennent en contact avec les tarcasses des animaux
sérieusement 'a ce genîre de comnrer&o Alin de profiter le plus jmorts de cette ma!adie, peuvent la transmettre aux animaux en samtteu.'
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Correspondances Vétérinaires.
(1) J'ai une vache qui a des barbeaux ou chenilles, seriez-vous assez bon

pour me faire connaître par votre journal d'agriculture, de quoi cela provient,
et quel est le remède ?

(2) J'ai aussi une vache qui, après avoir mis bas, est restée sept ou huit jours
sans envoyer la suite. quel est le remède pour guérir et prévenir ces mala-
dies?

(3) Chez une autre vache,au vêlage, il s'est formé dans un trayon une petite
boule de la grosseur d'un pois, ce qui empêche de tirer du lait par ce trayon.
S'il y a remède,je serais heureuxde le connaitre.

St. Lue.
UN AoNNa.

(1) Les tumeurs sur le dos des vaches sont causées par le dévelop-
pement des larves de l'Aestrus Bovis ou chiques de bouf, qui déposent
leurs oeufs sous la peau durant l'été. Ces oeufs croissent graduelle-
ment jusqu'au printemps ou au commencement de l'été suivant, alors
elles sont arrivées à maturité et prêtes à s'échapper. La tumeur
pointe, crève et la chique tombe par terre, où elle reste cachée pendant
quelque temps. Après avoir subi quelqu'autre changement, son enve-
loppe extérieure se rompt et laisse sortir une mouche qui est l'Aestrus
Bovis. Il est inutile d'avoir recours à aucun traitement curatif; seu-
lement lorsqu'elles sont proches de leur maturité, on peut les faire
sortir de dessous la peau. Comme préservatif, pendant l'été, frottez
le dos des vaches avec de l'huile de pétrole ou avec de l'huile d'olive
et de l'acide carbonique.

(2) Lorsque les choses sont à l'état naturel, le placenta est rejeté
immédiatement après le vêlage ou doit être retiré dans les quarante-
huit heures suivantes ; -après ce temps il serait dangereux de l'enlever
avec la main. A la neuvième journée on l'enlève facilement, car il
est corrompu et se détache aisément ; dans ces cas les parties doivent
être lavées avec une lotion composée d'une partie d'acide carbonique
et 40 parties d'eau tiède. Durant le temps que la suite est encore dans
la matrice, on doit ne denner que des aliments de facile digestion ; on
peut administrer un purgatif et attacher un poids de 2 ou 3 livres au
haut du placenta afin d'en faciliter la chute.

(3) Ce cas de maladie de trayon est ordinairement difficile à soi-
gner. Il n'y a qu'un médecin vétérinaire qui puisse entreprendre le
traitement d'un tel cas.

Race Durham comme laitiere.-La lettre qui suit
aurait dû entrer dans le dernier numéro, à la suite de l'article
du Dr. McEachran. L'espace nous ayant manqué, nous le
donnons aujourd'hui.

West Sheford, 1878.

MoNsmzun,-En réponse à votre lettre, datée du 18, me demandant
des renseignements et le résultat de mon expérience des Durhams,
quant à leur développement, leurs dispositions à l'engraissage, leurs
qualités laitières et ce qu'elles valent pour la boucherie, je vous dirai
brièvement ce que je pense. Depuis quarante ans que je fais des ex-
périences avec les Ayreshires, les Durhams, les Aldernys,les Herefords,
les Devons, et les Canadiennes, dans le but de me procurer des ani-
maux qui puissent me donner un plus grand rendement de beurre, j'en
suis venu à donner la préférence à la vache Durham demi-sang, issue
d'un taureau Durham pur-sang et provenant d'une bonne famille lai-
tière, avec la meilleure vache canadienne ou une demi-sang quelcon-
que.

J'attache une grande importance au choix de la famille qui a donné
naissance au taureau, parce qu'il y en a qui ne sont bonnes à rien
comme laitières, tandis qu'avec d'autres je suis certain de dix-neuf
vaches laitières de première classe sur vingt, pourvu qu'on les croise
comme je l'ai dit plus haut.

Comme preuve de ce que j'avance, je citerai le cas de la Société
d'Agriculture du comté de Shefford qui a acheté, il y a sept ans, 2
taureaux Durham. Les vaches issues de l'un sont toutes des laitières
extraordinaires, tandis que la projecture de l'autre ne vaut rien comme
laitière.

Je conseille à ceux qui désirent acheter des taureaux Durham, de
se faire donner une garantie de la bonne qualité laitière de la famille,
surtout s'ils ne connaissent pas très-bien la généalogie des individus.

Je n'ai parlé jusqu'ici que de la qualité laitière des Durhams, mais
lorsque j'ajouterai qu'elles sont de beaucoup supérieures aux autres
pour la boucherie, qu'elles sont d'excellentes mangeuses, qu'elles se
développent.très-rapidement, etc., je crois que vous conviendrez, avec
moi, qu'elles sont plus que toutes autres propres au sol de cette partie
du pays ou de tout autre endroit oùLles pâturages sont assez abon-
dants pour les nourrir. Je dois ajouter que j'ai toujours pris note de
la quantité de la nourriture que j'ai donnée à ces animaux et du profit
qu'elles m'ont appor.té et que ce n'est que sur ces notes que je base
mes avancés......................... ........................

Je demeure, etc., SAUE N. BLcKWooD.

D. McEAcaRAN, Esq., M. R. C. V. S.

On remarquera que M. Blackwood insiste sur la bonne
qualité des pâturages si l'on veut élever des Durhams avec
profit. Nous ajouterons que toutes les races d'engraissement
facile, exigent la meilleure nourriture et la plus abondante, tant
l'hiver que l'été. Ce n'est qu'à cette condition que ces races
sont profitables.-E. A. B.

CORRESPONDANCE DU JOURNAL.
Plusieurs questions.-Ayant intention de m'occuper d'agri-

culture, le printemps prochain, sur une ferme située à une grande
distance de la ville, mais sur la voie du chemin de fer, et à trois
milles environ d'une station, je prends la liberté de vous soumettre
le plan que je me propose d'adopter, et de solliciter vos sages
conseils, qui seront sans doute utiles à plusieurs autres cultivateurs.

La partie cultivable de la ferme comprend plus de cent acres d'un
sol meuble, légèrement argileux, reposant sur un lit de petits cailloux,
à quelques pieds de la surface, ce qui permet à l'eau surabondante de
s'écouler sans aucun travail artificiel. Ce sol éprouve promptement
l'effet des engrais; mais une partie nourrit avec abondance et un
soin tout maternel du chiendent pour lequel je n'ai pu encore con-
cevoir que bien peu d'affection.

Pour jouer un mauvais tour à ce chiendent et à quelques autres
plantes qui viennent sans être appelées ; pour engraisser ce terrain le
plus promptement possible et obtenir en même temps et chaque jour
un produit dont je puisse disposer, vu que j. n'ai qu'un faible capital
disponible pour cette exploitation, je me propose d'acheter de bonnes
vaches laitières de race canadienne, de les garder chaque nuit, et
aussi longtemps que possible, dans une étable bien aérée, avec une
fosse placée de manière à recueillir tous les engrais solides et liquides
auxquels chaque jour sera mêlée de la terre noire, un peu séchée
préalablement, afin qu'elle puisse absorber toutes les déjections
humides.

Une charrue conduite par des bœufs, moins dispendieux que des
chevaux, sera employée tout fété à donner plusieurs labours à
chaque partie du terrain, lesquelles recevront de suite l'engrais
ci-dessus mentionné, et seront ensemencées, suivant la saison, en
graines ou grains propres à fournir un bon fourrage vert.

De cette manière, plus on pourra obtenir de bon fourrage, plus
grand sera le nombre de vaches qui pourront être nourries abon-
damment; plus grande aussi sera la quantité d'engrais, et plus vite
la terre sera portée à un haut degré de fertilité.

Le beurre devra être fait tous les jours, soit avec le lait, soit avec
la crême fraîche, obtenue d'après les meilleurs procédés que vous
vous pourrez me faire connaître.

Mais peut-être qu'il y aurait un meilleur plan à suivre pour l'emploi
du petit capital destiné à cette exploitation, et je vous aurais
beaucoup de reconnaissance si vous aviez la complaisance de me
l'indiquer.

Je désire aussi connaître la meilleure espèce de blé-d'inde, maïs,
pour la production du fourrage : oh pourrais-je en obtenir? A quelle
distance doit-on placer les rangs, ainsi que la semence dans les rangs?
Les légumes les plus productifs en substances propres à produire du
bon beurre ? Si la fève ou les pois semés avec du sarasin donnent
un fourrage vert propre à la production du lait ?

Je vous demande sans doute beaucoup d'informations, mais je sais
que votre plus grand désir est d'être utile à ceux qui cherchent les
meilleurs procédés en fait de culture, et j'ose espérer que vous voudrez
bien me donner des conseils ; ils me seront d'un grand secours.

Un ami de l'agriculture.
Notre correspondant pose habilement ses questions ; cela

paraît très-simple. Mais c'est tout un traité sur l'art de
cultiver une terre avec profit qu'il demande. Il a nos
" Causeries agricoles." Il y trouvera, en partie, les réponses à
ses questions. Notre " Manuel d'Agriculture pratique "
paraîtra sous peu ; il sera beaucoup plus complet. Nous
publierons bientôt un article spécial sur le meilleur mode de
fabriquer du beurre de première qualité.-Les meilleurs
fourrages sont les trèfles (de diverses qualités mélangées) puis
viennent, à notre avis, le mil, le maïs sucré, le maïs canadien,
les vesces et les lentilles, mélangées avec de l'avoine; le
sarrasin nous semble venir en dernier lieu. Les betteraves à
sucre nous paraissent à tout prendre le légume le plus pro-
fitable, pour la production du lait. Cependant les panets, les
carottes, les jaunes surtout, les choux, les navets sont bons et
peuvent être classés, comme les fourrages, dans l'ordre que
nous venons d'indiquer.

MARS 1879
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)IILLF.T Des INDES OCCIDENTALES -JO désire vous faire part dit ré- jd'y placer une truie avec ses Petits Ou un porc à l'engrais Ou bien
sultat d'une expérienàc fille avec dit 1 Perle: MJiet un Millut des Indes ecore deux jeunes porcs.
occidentales. 'Ne pouvant me proeurar de graine à Mlontréal, je la jLe compartiment B est à d&couvert. ce n'est qu'unc espèce de petite
eis veînir di, NtJew-lork Jo lisai leI 22 mai dans un coin de ina - c utr entource de barrières.
cour, fort mal situéýe, rits soleil pouir une bonne partie do la journée. . Elte est pavée ou politée
Néanumoins, chaque gridi germa et donna une douzaine de tiges cba- et Il- sol en est légèrement
cuit. Lit circonférence Jes tiges est en moyenne do un -à deux pouces, jinclinié vers une rigille qui
la hauteur jusqu'au dernier noeud de .1 à 5 pîieds. Les feuilles dont je Ail' - conduit les excréti-ons hl-
vous envoie un échantillon, prises aut dernier noeud ont de deux à trois quides vers une citerne ou
piieds. L'ép'i nie parait pas encore et ta plaine croit chaque jour. tout autre réservoir afin, de
Les chevaux, les vaches, ec, mangent ce mil avec avidité. Si j en , - ien rien laisser perdre, car
aivais une lus grande quantité, cela vaudrait lat peine de venir le voir. '?elles constituent un excellent
La tige. nmalgré sa hauteur, n'est point du tout dure comme celle du -. engrais Tout serait pour
mas:- elle est tendre et juteuse. 'DO lenmieuax si cette petite cour

Ici ont peut f.:hebr ce mil ait tnoins deux fois dans l'année, (dans 'se trouvait à pro\imitù de
le sud on le fauche 4ASf(,».$) I. is laisser la plante venlir à graines. quelques arbres qui en été
Aut Printemps ce mil fait une nourriture magnifique pour les vaches la couvriraient de leur oaa-
venant de vêler. CI G lonage.

L'épi doit avoir 10 -à 12 pouces de long. Aussitét la groine mure, je Fie. t V'uo isitérieure. L y' Jes cuges ce c fig. I et 21
vous ferai part du résultat sont ei phierre oit, en fer. Une porte en bois est suspendue per-

.%Vaut acheté un lot A Actoi:, IL printemps prochain je veux essayer pendictilairement -- lessstis des auges. Avant de douiner 1% manger.
d'eu semer ut, arpent, on les fixe Aà la paroi intérieure de.- l'auge, ainsi que le montre lat

Nous serons heureux de connaître les résultats définitifs de figure -t, afin dt pouvoir les net-
cet essai. Nos corsodnsrendront service au publie en t' oyer et y dépioser la nourriture

eorrsponantssans que l'avidité de l'animal
faisant connaître tout essai utile 'à la province, pourvu tou- ~ . puisse y mettre otatacle. Cette
jours que les filits avancés soient strictement exat.ts. opération faite, on tire la porte

vers soi et on la fixe à la lparoi
extérieure de l'auge, comme dans
la figure 5. Comme on le voit

Modèle de Porcherie. -~' ~ ' par les figures 1 et 2, ces anges
Je coisfaie oevreutie encomuniuantau oural d~'îrjcUisr ~' :-i~ne sont pas pîlacées A% l'intérieur
Je coisfaie Svreutil encomuniuan au oural Ayrculuredes loges, mnais bien dans le coin-

un modèle de Porcherie dont j'ai vu plusieurs applications en Belgique partiment découvert.
et en Angleterre et qui se recommande par lu simplicité de sa con- FIG. 4. FIG. 5. Les entrées ont trois pieds de
struction cn Méite temps que par les avantages qu'il présente 'au point huteur et ne sont pas manies de portes, ce qui permet à !'animal de
de vue de l'huygiène et de la commodité des animaux, sortir librement pour déposer se* excréments à l'extérieur de sa loge.

Le pure eât largement repurésente dans le buat du B3as-Canada, et. Celle-ci doit être abondamment fournie de bonne paille, qu'il sera
par les bénéfices qu il donne, il menite dloccuper une place d'huorneur inutile de rcnotà'.cler, attendu que le pome seà gardera bien du la souiller
pairmi les aimaux de nos fermes. Malheureusement il est dans un de ses excrZtions aussi lungtemps qu il pourra atller les deposer au
trop grand nombre de cas tanimal auquet on mnage le plus tes soins, <dehors. Le porc alune à ~ 'nelc cmîplue'ncut de paille, et il
lierticuluru'eet, juuS le rappurs, dii Jugeaient. est curieux de voir cet anfliul installé d.îns îeb luges que je viens doIl fait peine i voir, en beaucoup de fermes du Bas-Canada, le porc Idécrire, le groin tourné vers l'ouverture, puour respirer l'air frais,
relégué dasns des loges malpropres et iuftectes, ois il est condamné à taudis que tout le reste du corps est phour ainsi dire enseveli sous la
pas5er sa triste existence, couvert d'utie épaisse cuiras3e de fumier P îaille. (GrIce à cette haiatude dit purc, ut, pDutlue sa loge ouyerte
i*.k teraLi. bien Mieux a la racine des plantes que sur la peau de ce alors qu'à l'extérieur il règne uit froid assez vil'.Itauvre anuimal Et cependant le porc est, par nature, bien plus propre La pai'le. quelqu'aboîîd.att qa elle suit. Serait toutefois insuffisante
que lat tache et que le cheval qui s-%lissent leurs litieres de leurs es- à protéger le porc contre la rigueur de nlui hivuers ctila faudrait en
.rZnietit, tandis <quen le porc, lor.aqu il le peut, choisit toujours I endroit I onséque'nre construire les luges dont il est ici question de façon

lu plub vcart,. puur y duposer ses excretions. Il est pourtant si facile Iqu'.en hiver oi, puisse les convertir en puorchecries ordinaires, avec portes
et bi tucu cufltcu. il avoir des porchieries commodes, propres et bygi- et anges à l'intérieur. Cest là une modification peu coûiteuse àdailleurs
eniquts. Iet facile A apporter dans la constructioni de ces logea.

Le modUe qcie Simplicité, propreté. température convenable et libre exercice il
-- jc purésentc ici lair frais, tels sont les avantages qu offre ce genre du porcherie et qui

______________laisse peu à dé- sae Pousse -à en recomniuander luidulitton aux cultivateurs du lIas-
~ sirersouslerap- Canada.

port do l'écono- TLî'oa1 3 1uEA.
mie et de l'by- liontréal, ler juin, 1878.
giene et il pour-
rait être imité Tonte des mnoutons.-Vous n ignorez pas MI. le Rédacteur, que
av a ntagen - le Conseil d'Agriculture nous oblige pzr ses règlements de ne tondre
seule . t en ce'te nos niULItons q.uL ÇUnCmCemU de Mai. Ainsi nos socictus d Agri-
provinre moy culture se trouvent oblige de faire leurs rçegîrments en consequence.
ennantquelques IQuand cette ordonnance fut passée, elle avait sa raison d'être, parce-.r'~~s 'légères inodifi- Ique, dans le tempsq, tous; les cultivateurs qui voulaient améliorer leurs
cations nécessi- troupeaux, achetaient des .Leicaer e; commit lia laine de ces montons

-- tées par la ri- n'é.tait pas bien lungiîe, personne ne souffrait de ces reglemnents ;au-
guicur de no3 hii- t jourd'liui ce nest pl _s la mème chu-,c. Ceux éus nieraient des L.eicester
vers 'les ont détruits pour faire place aux Cviiicold. Sur dix eteveurs d'au-

- La figure 1 jonrd'hui, vous en trouverez huit qui prctc."ent, cette dernitre race à la
donne la dis-po- Première, et je pense qu'ils, ont grandement raison, pui.çqun le pi-'sct-
bition d'une por- pal produit du mouton, c est ta lainei sa vrous avez un mouton Cot4ieold

cireà trois lo- qui vous donne de 10 -à là lbs. de lainc sortiant du ciseau, ut doit être
- -- ~ges dont chacr- préférable à un autre qui vous c2 donne de 6 a 8 seulement, ceci

Fic I.Porhon.-Vo etdreuue. ne est composée semble évident. Comnme le Cotswo!J a lat laine bien lotugne, il y a do
FiG. Porccriéý-Vô exériere. do deur coin- graves inconvénients à ne le tondre qu'au mois de umai. Darbord, s'il

partiments A et B. Le premier est en maçonnerie ou en planches a des pour, il ne peut pas les atteindre en se frottant, tandis qu'on
parfaiteme-nt jointes et est couvert d'on toit- En Belgique et en An- monton il laine courte peut ainsi se soulager. Quand Vient le- tempsgleterre on a adopté de préférence les toits en chaume, cette coutverture de l'agnelage, les petits ont bien de la difficulté Al tZter, surtout S'ils
convenant mieux que toute -%lntre tant par sa beauté que par son sont faibles. De plus, pour nucussir A avoir de la belle laine, blanceutilité. en effet, elle rend les loges plus fralcet en été et plus avec ces moutons, il faut les tondre au nmais de mars. Sinon, quand
chaudes en hiver. Les dimensions données à la loge A permettent viennent les beaux temps du mois de mars et que les petits sont arn-.
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vés, ils ont la manie de monter sur le dos de leurs mères, si elles se
couchent, et de piétioer la laine afin de s'y faire un nid. Vous compre-
nez qu'ils foulent la laine, la font chauffer et, par conséquent, la jau-
nissent. J'ai déjà tondu de bonne heure et je m'en suis trouvé très-bien,
d'autant mieux que mes moutons étaient bien plus gras aa printemps
que quand je les tonds tard. J'ai consulté une grande partie des éle-
veurs sur ce sujet et ils sont tous d'accord à dire que le temps devrait
être changé du 1er mai au 1er mars. Cela évidemment, n'obligera
personne à tondre à cette époque. Celui qui ne voudrait tondre qu'au
mois d'avril seulement en serait libre. Voici une autre chose que j'ai
remarquée bien des fois et qui plaide en faveur d'un changement pour
le plus grand bien des élevenrs : quand vient le temps de nos exposi-
tions, il est bien préférable de montrer des moutons qui ont de deux à
trois pouces de largeur de plus, de chaque côté; cela parait bien mieux
aux yeux du public. Je me rappelle que, ces années dernières, un indi-
vidu examinait mes moutons sur le terrain de l'exposition ; ils avaient
été tondus le 1er mai. Après les avoir regardé soigneusement, il me
dit qu'il les trouvait beaux. Mais c'était plutôt pour me faire plaisir
que parcequ'il le croyait réellement, puisqu'il ne put s'empêcher de me
dire que, si les siens étaient sur le terrain, ils passeraient avant les
miens. J'appris plus tard que ces moutons avaient été tondus au mois
de février ; j'eus occasion de les voir depuis. et la preuve que les
miens étaient préférables est dans le fait que cette même personne est
venu acheter les miens depuis, afin d'améliorer son troupeau. Toute
la différence venait de la date de la tonte. Tondus dans le mois de
mai, nos moutons ne paraissent pas l'automne pour ce qu'ils sont.
Il est donc évident que la loi d'aujourd'hui est au détriment des éle-
veurs, au lieu de les protéger. En faisant ces remarques, je crois être
l'interprête de tous les éleveurs de moutons à longue laine et je
serais bien aise que MM. les membres du Conseil d'Agriculture prissent
des informations auprès des éleveurs, afin de juger s'il ne vaut pas
mieux changer la date de la tonte des moutons, en vue de la prochaine
Exposition Provinciale. D'un autre côté, je sollicite l'appui de tous
ceux qui ont des moutons à longue laine, par l'entremise du Journal
d'Agriculture ; que MM. les Cultivateurs n'oublient pas que c'est en
correspondnt et en discutant ensemble que nous arriverons à une
plus grande perfection, chose que je souhaite à tous.

A. MoussEu.
Berthier (en haut).

HORTICULTURE-
Culture des fleurs.- Comme je

sais que vous êtes un de ceux qui pensent
que, en agriculture comme en toute autre
chose, il est bon et même nécessaire de
joindre l'agréable à l'utile, pour que l'un
serve à faire accepter l'autre, je viens ré-
clamer un petit espace dans votre inté-
ressante publication, pour communiquer,
par votre entremise, à tous ceux qui
aiment la culture des fleurs, et qui n'ont
pas le moyen d'avoir un jardin d'hiver,
la manière de se créer économiquement
une serre en miniature. Ce moyen peut
être employé par tous ceux qui ont une
ou plusieurs fenêtres placées dans une
bonne exposition, c'est-à-dire au sud ou à
l'ouest. Il consiste à construire en ma-
driers de trois pouces d'épaisseur, un
cadre ayant vingt-deux pouces en pro-
fondeur à l'extérieur, garni de vitres des-
sus et sur les côtés, vitres que l'on doit

, mettre doubles pour les endroits exposés
No. i .Fenêtre vue, au grand vent. Il faut donner aux vitres

de côté. de dessus une inclination d'environ un
pouce, afin de faciliter l'écoulement de l'eau. L'on applique
ce dre qui doit 'avoir les mêees dimensions que la fenêtre,
sur e cadre même de la fenêtre, oÙ on le maintient au moyen
de quatre forts crochets en fer de trois lignes, qui sont fixés
au cadre, et que l'on rattaehe au mur de la maison au moyen
de crampes que l'on y fixe et qui ont la même grosseur que
les crochets. Il est nécessaire, pour assurer une plus grande
solidité au cadre, de le soutenir en dessous par un appui, que
l'on pose sur le sol, s'il n'est pas trop éloigné de la fenêtre, ou

sur le mur même de la maison, dans le cas contraire. Le fond
de ce cadre, c'est-à-dire, la partie qui doit
recevoir les pots de fleurs est formé d'un
morceau de madrier de trois pouces d'épais-
seur, et si l'on ne peut s'en procurer un de
la largeur voulue, tout d'une pièce, il faut
alors en mettre deux, mais avoir bien soin
de les embouveter avant de les joindre, afin
d'empêcher le froid de s'introduire. Quant
à la partie du cadre qui fait face à la fe-
nêtre et qui doit avoir exactement la même
dimension qu'elle, on la clot au moyen des
volets mêmes de cette fenêtre que l'on en
enlève pour les y poser. Après que le cadre
est agencé tel qu'indiqué dans la gravure

No. 2.-Fenêtre vue ci-jointe, on doit le calfeutrer soigneuse-
de front. ment au point où il se joint à la fenêtre, et

recouvrir les joints de bandes de toile collées. (1)
Ceci fait, l'on se trouve en possession d'un espace parfaite-

ment clos, ayant pour les fenêtres ordinaires, trois pieds de
large sur cinq de haut et un pied et demi de profondeur à
l'intérieur, parfaitement éclairé en tous sens et pouvant con-
tenir de dix-huit à vingt-quatre pots de fleurs suivant leur
dimension. Avant de placer les pots sur le fond, il est utile
de recouvrir celui-ci d'une couche d'environ un pouce de
sable, ce qui contribue à empêcher le froid d'entrer et à ab-
sorber l'humidité qui s'échappe des pots. Vers la moitié de
la hauteur du cadre, l'on pose une tablette ayant la même lar-
geur que ce dernier, sur laquelle l'on pose un second rang de
pots.

La température or-
dinaire des apparte-
ments habités en hi-
ver est syflisante pour
les fleurs ainsi pla-
cées, et pour les nuits
que l'on prévoit de-
voir être excessive-

No 3.-Vue de l'intérieur. ment froides, l'on
peut placer une lampe ordinaire à huile de charbon qui
échauffera la température assez pour empêcher les plantes de
geler.

Un des grands avantages de ce cadre, outre celui de donner
aux plantes beaucoup plus de lumière que lorsqu'elles sont à
l'intérieur de la maison, est celui de fournir un moyen facile
de les soustraire à la poussière que l'on fait en balayant les
appartements, poussière qui est très-nuisible aux plantes.
Pour cela, il ne s'agit que de placer devant la fenêtre une
toile ou rideau quelconque, qui empêche la poussière d'entrer.

Une personne ayant deux ou trois fenêtres ainsi aménagées
peut se donner la jouissance de garder de quarante à soixante-
et-dix pots de fleurs pendant l'hiver, sans autres frais que le
prix de confection des cadres qui peuvent coûter de quatre à
sept piastres, suivant les localités.

Le printemps arrivé, l'on n'a qu'à enlever le cadre et à
replacer les volets dans leur position primitive. Il y a trois
ans que je me sers de ce moyen pour garder mes fleurs pen-
dant l'hiver, et je constate que les plantes ainsi placées ont
toujours fleuri deux mois au moins plus tôt qu'elles ne le font
d'ordinaire, lorsqu'on les place à l'intérieur. AMATEUR.

(1) Nous avons cru qu'il serait préférable de donner un peu plus
de déclivité au-dessus du chassis, et nous avons fait faire les gravures
en conséquence. Mais afin d'utiliser ainsi les fenêtres et doubles-chassis,
il faudra faire excéder les côtés de six pouces environ au-dessus de
l'ouverture ordinaire. Si l'on adopte ce système, il. faudra poser un
bon renvoi d'eau immédiatement audessus de la fenêtre, qui servira
également à empêcher le froid d'entrer entre le mur et le chassis.

Pour la rédaction et l'adninistration, s'adresser à En. A. BaNARD,
Directeur du Journal d'Agriculture, Québec.
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